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PRÉFACE 

4e Ja première édition. 



^ 'aime Lucain , & le pratique 
volontiers , difoit Montaigne , ce 
Philofophe d'un fens ù. droit & d un 
goût fifolide^ non tant» ajoutoit-ll, 
pour fon Jfyk , qae pour fa valeur 
propre {a) ; & c'elt auili de ùl valeur 
propre que Tacite, Quintilien, le 
grand Corneille faïfoient cas : ils 
n'étoient pas hommes à fe laifler 
féduire par de l'enflure & du faux 
fublime, II y a donc autre chofe 
que du faux fublime & de l'enflure 
dans le Poème de Lucain j & lorf- 
qu'en le lifant avec réflexion, j'y ai 



(^) ESaîs, liv. », chap. le. 
Tome Z. 
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îi PRÉFACE, 

trouvé ce talent dont la naiflante 
renommée bleflbit les yeux de Né- , 
ron {a) , & qui feifoit dire à Tacite , 
en parlant du père de ce Poète, 
que l'honneur de P avoir mis au jour 
avoit grandement contribué à le rendre 
illuflre iui-mime {b) ; lorfque ;'y ai 
trouvé c<irf chaleur ^ cette véhémence ^ 
cet éclat de penfies qui avoient frappé 
Quintilien (c), ces caraûères, ces 
moeurs , ces peintures , ces belles 
fcèoes que le grand Corneille ju- 
gcoit dignes de lui , & dont il ornoît 
fes chef-d'œuvres {d) ; j'ai cru pou- 

(a) Fanuun carminum ejuj pttmtbat Nero , 
prohibueratque ofientare , vanus tgmulatione. 
Tic. Aon. lib. if. 

(i) Idet* (jinnmiis MeUa\ Annitum Luca- 
rtum genuemt , grande adjumentum clantudinis. 
Ib. lib. i«. 

{c) Ltuanuj ardent , &• concitatus , & fenten- 
tiis clarigimus. Quint. loft. oiat. lib. lo. c. i. 

{d) Cinna, les Honces, U more de Pompée. 
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voir , à leur exemple , louer Lucain , 
fans paiïer pour être le partifan du 
mauvais goût. On na pas laiiTé de 
trouver étrange une eftime autorifée 
par des fuiFrages d'un fi grand poids. 
J'ai eu beau mettre des reftriaions 
aux^ipges que ;e donnois au Poème 
de la Fharfale , on perfiile à me 
croire épris de fes déiàuts , & j'ai 
befoin de m'expliquer encore. 

Lucain eft mort à vingt-fept 
ans {a) , avant même d'avoir fini de 
tracer refquîfle de fon Poème. Ce 
que la méditation & la maturité du 
goût peuvent feules donner à un 
ouvrage de cette étendue , doit 
donc manquer à celui-ci. Ce bel 



{a) Né fous le conTulat de Céfar Augalte Gec' 
inanicDS , & Tons le ptetnicr confulat de L» Ccfla- 
nns ; mort U veïUe <Iet Kal. de Mu , Tons le cdiw 
fiilat d'Allkus Veftbus U de Kcica Syllaous. 

, . Ai; 
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ordre , cet heureux accord , cet en- 
chaînement des parties , cette dif- 
tribution & cette économie des or- 
nemens épifodiques , d'où réfult& 
un tout harmonieux & accompli , 
fe trouve quelquefois dans la pre- 
mière conception du plan d'un long 
Poème ; mais cela fuppofe un efprit 
confommé. Ici cc^ un jeune homme 
impatient de produire , qui répand 
fes idées à flots preiTés , laiflanc en 
arrière à la réflexion le foin du choix 
& de l'ordonnance. Ce n eft point 
une illulion que je me fais en faveur 
de Lucain ; fon âge annonce , & fon 
Poème attefte que ce n'étoit là que 
fa première ébauche, &c'eftenquoi 
il eft prodigieux. G'eft auflî ce qui 
m'a fait voir quelque avantage à le 
traduire : s'il étoit par-tout comme 
dans les morceaux qu'il a travaillés 
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avec foin , s'il avoit eu le tems de 
donner à fon ftyle l'élégance , le 
coloris , l'harmonie des vers de 
-Virgile , je n'auroîs eu garde d'y 
toucher ; mais prefque tout s'y ref- 
ient de la précipitation , prefque 
tout y eft fait à la hâte. On voit ce 
Poète , quelquefois iî heureux dans 
la rencontre de l'expreflion forte , 
précife & j ufte , fe contenter ailleurs 
d'indiquer fa penféeen termes vagues 
& confus , dont on a peine à démê- 
ler le fens. Sapoéiîe eft.harmonieufe 
par intervalles , mais le plus grand 
nombre de fes vers font brifés ; &. 
ces rupturesqui , dans le Dramatique, 
font favorables à . rexpreffion des 
mouvemens .paffionnés , privent l'E- 
pique de cette rapidité nombreufè 
qui enchante l'oreille Se qui l'attache 
à lanarration. Son coloris eil fombre 
A iij 
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& monotone , & il n'y a jamais cih- 
ployé la magie du clair-obfcur. II 
Rengage dans des détails qui , en 
épuifànt la defcriprion , rendent 
rimpreilîon du tableau moins vive : 
il les accumuloic , pour avoir à choi- 
fir. Après avoir atteint les bornes du 
grand & du vrai , fa fougue l'em- 
porte , il les franchit , & donne fré- 
quemment dans cette enflure qu'on 
lui reproche. De plus, fon Poème a 
le défaut de prefque tous les Poèmes 
épiques, il manque denfemble, il 
eft mal tiflii ; Tadion en eft éparfe» 
les événemens ne s'y enchaînent 
pas ; toutes les fcènes font ifplées : 
il a négligé l'art d'Homère , l'art 
des groupes <& des contraftes, & 
lèmble avoir oublié ce grand prin- 
cipe d'Ariftote , que l'Epopée ne 
doit être qu'une tragédie en récit. 
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PRÉFACE, vii- 
La proximité de l'événement ne lui 
ayant pas permis de le manier à (on 
gré pour former le nœud d'une 
intrigue , il a fuivi le fil de l'Hif- 
toire ; & fe bornant au mérite de 
la peinture, il a prefquè abfolument 
renoncé à la gloire de l'invention. 
£nân le peu de merveilleux qu'il 
emploie n'a qu'un effet momen- 
tané i l'aÊtion du Poème en eft in- 
dépendante. Voilà les défauts de 
Lucain. Après cet aveu, je ne croîs 
pas qu'on me foup<jonne de le pré- 
férer à Virgile. 

Mais que refte - 1 - il donc à fon 
Poème, dénué des charmes de l'é- 
légance , de l'harmonie , & du co- 
loris, plein de longueurs & de né- 
gligences, & compofé preft^uefana 
art ? Ce qui lui refte ? Des vers 
d'une beauté fublime, despeintutes 
A iv 
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dont la vigueur n'eft affoîblie que 
par des détails qu'on efface d'un 
trait de plume ; des morceaux dra- 
matiques d'une éloquence rare , ft 
Ton prend foin d'en retrancher 
quelques endroits de déclamation ; 
des caractères auffî hardiment deflî- 
nés que ceux d'Homère & de Cor- 
neille ; des penfées d'une profon- 
deur , d'une élévation étonnante ; 
un fond de philofophie qu'on ne 
trouve au même degré dans aucun 
des Poèmes anciens; le mérite d'avoir 
fait parler dignement Pompée , Cé- 
far , Brutus , Caton , les confuls de 
Rome , & la fille des Scipions ; eu 
un mot , le plus grand des événe- 
inens politiques préfenté par un 
Jeune homme avec une majefté qui 
impofe , & un courage qui confond. 
Céft là ce qui rachète les défauts 
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'de Lucainaux yeux de ITiommequï 
l'étudié. Maison n'étudie guère les 
Poètes : on s'en fait un amufement ; 
& pour peu que la ie£hire en foit 
pénible , elle eft ennuyeufe. Le ftyle 
eft une furface qui embellit tout, 
ou qui dépare tout i & n'y eût-il 
dans le Poème de Lucain que les 
négligence du ftyle , ce défaut ieul 
obfcurciroic toutes les beautés du 
fond , fur-tout aux yeux de ceux 
dont le goût délicat veut trouver 
par-tout l'élégance , & n'eftime rien 
qu'à ce prix. 

Ce Poème avoit donc befoin 
d'être traduit , non pas fervilement , 
mais avec choix, avec intelligence i 
& il faut avouer qu''!! a eu le malheur 
de tomber dans de mauvaifes mains. 
Je ne parle que de la verfion de 
Brebeuf , la feule qui jufqu'à préfent 
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ait été connue & citée. Quel Poète 
eût jamais foutenu un pareil tra- 
veftiffement ? C'eft dans les vers de 
Bre beuf qu'on trouve àchaqueinftant 
cette enflure, cette déclamation, ce 
fauxfublime qu'on attribue à Lucain. 
On ne doute pas que tout ce qu'il y 
a de diiFus , d'ampoulé , de gîgaiv 
tefque dans la copie , ne Toit dans 
l'original ; & fouvent ce n'eft qu'une 
imagé très-belle , une penfée très- 
jufte , un fentiment très-naturel , un 
vers , un demi-vers fublime , que le 
Traducteur amplifie & défigure en 
l'exagérant. C'eft encore pis lorfque 
Brebeufs'avife d'ajouter au texte , 
non pas des vers de liaifon , mais 
des épifodes entiers : par exemple , 
à la fin du fixième livre, au moment 
du charme de la Theffalienne , on 
trouve dans le François un incident 



i^v Google 



PRÉFACE. xi 

Jde deux cents vers , aufli-froid qu'il 
eA déplacé ; on le cherche dans le 
latin , il n'y en a pas un mot : c'eft 
ce que Brebeuf appelle une libre imi- 
tation. Je palTe fous filence les con- 
trefens , les obfcurités , les endroit* 
ïnintelligibleSjOuBrebeuf lui-même 
ne s'eft point entendu , & cistte foule 
de méchans vers , parmi lefquels il 
s'en trouve çà & là quelques-uns 
d'heureux. Mon deifein n efl pas de 
critiquer Brebeuf, mais d'avertir 
qu''on auroit tort de juger Lucain 
d'après lui. 

Le moyen que. j'ai pris pour dé- 
truire la prévention établie contre 
ce Poète, n eft rien moins que vic- 
torieux , & ma traduQiion fera pour 
lui une bien foible apologie ; mais 
elle peut lui être avantageufe , en 
ce qu'au moins ces défauts y ibnt 
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adoucis ; & c'étoit un fervice efleir- 
tiei à lui rendre. Or que fàlloit-il 
pour cela ? Exprimer quelquefois 
plus Amplement que lui de grandes 
idées & de belles images ; éviter les 
excès où avoic pu donner un jeune 
Poète plein de feu , dans la rapidité 
de la compofîtion ; faire, autant qu'il 
étoit en moi , ce qu'il auroit fait lui- 
même , s'il fïït revenu fur fes pas , 
& fi une mort violente ne l'eût pas 
enlevé. Ce Poème a cela de fin- 
gulier j que prefque toutes (e& beau- 
tés font dans le fond , & prefque 
tous fes défeuts dans la forme. Or 
dans une traduÔion , la forme 
change, & le fond refte; & ce qui 
cft beau par la penfée , fe fait fentir 
dans toutes les Langues , foit dans la 
profe , foit dans-les vers. Quant à la 
précifion &'. à l'énergie , mérite 
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PRÉFACE. xiij 
imminent du flyle de Lucain, ce fero it 
tenter rimpoflîble que de vouloir en 
approcher ; mais j*ai penfé que du 
côté de la chaleur il pouvoit gagner 
dans l'enfemble , ce qu'il auroît per- 
du dans les détails. J'ai confidéré 
l'ébauche de ce Poème comme un 
arbre vigoureux & touffu , dont il 
y avoit à retrancher bien des bran- 
ches infruâueufes, & fans le tailler 
au cifeau, j'ai cru qu'il fàlloit l'é- 
monder. Ainfi, quoique mon ftyle 
foit moins ferré , mon récit fera 
plus rapide. Il le fcroit davantage , 
ii j'avois ofé m'en croire ;mais (pour 
fuivre la comparaifon qui m'a fervi 
de règle ) j'ai mieux aimé qu'on me 
reprochât d'avoir laiffé des rameaux 
fuperilus, que d'avoir coupé des 
rameaux utiles. Voilà mon excuffi 
pour les détails qu'on pourra trou-r- 
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ver un peu longs, A l'égard de la 
poéfic de ftyle , toutes les fois 
qu'elle a contribué à l'effet du ta^^ 
bleau , je l'ai confervée avec foin ; 
mais lorfqu'ellc ma paru nuire à la 
force ou à la chaleur , je l'ai réduite 
à l'expreffion fimple. Quelquefois 
Lucaîn eft obfcur par un excès de 
précifion, & fouvent auffi la Langue 
latine a un vague qui laiffe à l'efprit 
le foin de décider ou d'achever le 
fens : alors , pour développer ou 
déterminer la penfée , j'ai mieux 
aimé alonger le texte, que de le 
commenter en notes. Celles que 
j'ai mifes au bas dés pages ont 
pour objet d'épargner au le£teur la 
peine que j'ai prife de vérifier les 
faits &' d'éclaircir quelques détails. 
Enfin, pour fuppléer à la foiblefle 
de ma verfion, j'ai cru devoir don- 
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tier après chaque livre, non feule- 
ment les plus beaux morceaux du 
Poème , mais aufli les endroits qui 
ont paffé mes forces , & que je n'ai 
pu rendre à mon gré. Je fens quel 
eft pour moi le défavantage de ne 
laifler voir que hs beaux côtés de 
l'original : en citant les morceaux 
épineux ou ftériles , je me ferois 
mieux fait valoir ; mais ce n'eft pas 
^e moi , c'eft de Lucain que je défire 
qu'on fafle l'éloge ; & fi je parviens 
à donner de lui l'opinion que j'en ai 
moi-même , j'aurai le fuccès que 
j'attends. 

Toutefois l'intérêt que j'y atta- 
che n'eft pas uniquement celui 
qu'on prend aux hommes de génie , 
lors même qu'ils ne font plus. Ce 
fut d'abord ce zèle qui me fit effayer 
de combattre un mépris injufte ; 
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xvj PRÉFACE. 
mais ce premier mouvement, je 
l'avoue, ie fût bientôt ralenti, li 
l'importance de l'objet ne m'eût 
foutenu dans ce travail pénible. 
' Le Poème de la Pharfale eft le 
tableau le plus effrayant des maux 
de la guerre civile. C'eft la leçon 
de l'Iliade préfentée fous une autre 
face ; & dans aucun temps il n'eft 
inutile de faire fentir aux peuples 
que , dans une guerre domeftîque , 
l'ambition des Grands ne les em- 
ployé qu'à forger leurs propres chaî- 
nes, & qu'à verfer leur propre fang. 
Mais la moralité de cet exemple 
eût été plus fenfible encore, fi le 
Poète, moins poffédé de l'enthou- 
fiafme républicain, eût vu les hom- 
mes & les chofes comme les voit 
la poftérité. 

Ce ne fut ni la jaloufie de Pom- 
pée , 
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pée , ni l'ambition de Céfar qui 
perdit Rome; ce fut l'orgueil j la 
dureté des Patriciens ; & ce que 
tiUcain n'a pas affez feit fentir, 
c'eft que 1% ditToLution de la Répu-- 
bUque , prefque dès fa naiffance , 
les guerres inteiïines élevées dans 
Rome depuis les Gracches , & 
enfin celle de Pompée & de Cé- 
far prirent leur fource dans le Sé- 
nat, & eurent pour caufes premiè- 
res fà dangereufe politique & fon 
injufte domination. 

Rome fous les Confuls fut d'a- 
bord une Ariftocratie. Le Sénat 
étoit Roi, le peuple étoit fujet. 
Avec un Sénat compofé de vrais 
citoyens , ce gouvernement auroit 
eu le même avantage que la Mo-> 
narchie, fous unRoijufte & modé-r 
ré. Mais les Sénateurs n étoient qu« 
Tome I. B. 
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Sénateurs ; & refprit du corps fut 
toujours dabulèr le peuple & de 
l'affervir, de fe regarder foi-même 
comme l'Etat par excellence ^ & 
de faire de la multitude le jouet 
de fa politique & rinftrument de 
fa grandeur. Dès le temps même 
qu'on appelle les beaux jours de 
la République , on voit le Sénat 
partagé en trois opinions à Tégard 
du peuple. L'ime étoit celle d'un 
petit nombre d'hommes fages , 
vertueux, pacifiques, & fans autre 
ambition que le zèle du bien pu- 
blic, tels que les Valerius, les Ser- 
vilius,,les Menenius Agrippa, les 
Cincinnatus, & tous ces vrais Ro- 
mains qui , après leurs viâoires 
& leurs triomphes , ne laiiToient 
pas en mourant de quoi payer leur 
fépultiu'e. Ces hommes juftes, fim- 
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jtles , & modeftes, ne ceffoient de 
xepréfenter au Sénat, que fon mé- 
pris pour le peuple étoit infenfé ; 
■que c'étoit par le peuple que TEtat 
fubf^oitî qu'il lui devoit la puif- 
fance <iu'il avoit acquife , & les 
hïens dont il ;oui^o]t ; que des 
hommes libres, vaillans, fans cefTe 
fous les armes, fans cefle vainqueurs 
au dehors , fe lafTeroient bientôt 
d'être efclaves au dedans ; & que 
du moins par prudence on devoit les 
ménager. Une autre opinion étoit 
celle des Appius, des Coriolans, 
dé tous les jeunes Patriciens , hom- 
mes violens & fuperbes, qui fou- 
tenoient que la douceur étoit un 
parti dangereux; qu'en flattant 1^ 
multitude, on la rendoit.plus in-' 
folente ; qu'on ne lui aûroit pas 
plutôt cédé, qu'il fàudroit lui céder' 
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encore i & qu'enfin le peuple étoît 
&it pour obéir & pour fouârir^ 
Le gros du Sénat, plus modéré ^ 
ièmbloit tenir le milieu entre ces 
deux partis contraires ; mais en 
ufant des ménagemens auxquels l'o' 
bligéoit fa foiblefle , il ne cédoic 
jamais au peuple que lorfquil y 
étoit forcé y & ne fe relâchoît 
que pour le moment , de cette 
domination abfolue & tyrannique 
qui le perdit. 

Si le Sénzx. n'eût rejeté que des 
demandes exceffives, injuttes, nui- 
fibles à l'Etat, fa fermeté mériteroit 
les éloges qu'on lui a donnés. Mais 
quelles étoient les prétentions du 
peuple? Qu'on retranchât de fes 
dettes l'uTure qui lé dévoroit , & 
qu'on lui donnât > pour fubfîfter 
avec fés enfiuis & fes femmes, une; 
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portion des terres cpi'il avoicxon- 
^uifes & arrofées de fon fang.. Voilà 
les iburces intariflables de tous, 
les troutles élevds dans Rome e^itre 
les pauvres & les riches , entre le 
peuple & le Sénat. 

Pour fentir toute la dureté dn 
Séiizx dans le refus confiant de ces 
demandes , il faut fe rappeler qu'à 
Rome, dans les premiers_temp8, les 
incurfioits fréquentes des ennemis 
fur les terres de la République , & 
l'interruption de la culture, occâ- 
:fionnée par des guerres continuel-r 
les , ruinoient le peuple , & ren- 
-doient les débiteurs infolvablçs ; 
■que livrés comme des efclaves au 
.pouvoir des créanciers, ils étoient 
détenus dans d'étroites prlfons, & 
réduits à un état cent fois pire que 
la fervitude ; que d'un autre côt^ 
Biij 
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le peuple n'aroit d'autre métier 
que la guerre & l'agriculture ; que 
Jes riches s' étant empares peu à peu 
de tontes les terres de la Républi- 
que , & les faifant cultiver par leurs 
efclaves , à l'exclufion des hommes 
libres , le peuple de la ville & des 
campagnes fe trouva n'avoir pas 
même pendant la paix la reffource 
de fon travail {a). C'étoit lui faire 
une néceflité d'être ians ceïTe fous 
les armes : mais la guerre eft ua 
état violent, qui demande au moins 
du relâche ; & ce peuple, qui n'alloit 
aux combats que librement & par 
honneur, fentoit fort bien qu'il avoic 
le droit de vivre en paix du fruit 

(a) Otto eorttmpehtntur , ^uod née propriam 
tenant kaiehant, Cf in aliéna nullut locus état 
ipfoTum opéra , in taniâ Jèrvomm copia. Apjf* 
je bell. dv. lib. I. 
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de fes viûoires. Il ne fouffroît pas 
fans fe plaindre , mais il fe piaignoit 
fans fe prévaloir des forces qu'il 
avoit en main ; & plus ce bon peu- 
ple fe montroit patient, modéré, 
docile y plus le Sénat s'énhardiiToit à 
le tenir dans l'oppreSion. Non feu- 
lement on fermoit l'oreille à fe« 
plaintes ; mais fi quelque Patricien 
en paroiiToit touché, on l'accufoic 
d'ambition , ou d'une lâche com- 
plaifance j & on alloit jufqu a lui 
reiîifer le triomphe , après les vic- 
toires les plus fignàlées (a). 

Un empire fi dur révoltoît le 
peuple i il faififlbit le moment où 
l'ennemi étoit aux portes, & décla- 
roit qu'il ne prendroit les armes 
qu'après qu'on l'auroit fatisfait. 



(a) Comme an CooTul Servilius. 

Biy 



i^v Google 



xxîr PREFACE. 
Alors on ufoit de condefcendance'; 
on lui envoyoit un Diâateur, ou un 
Conful, avec des paroles de paix& 
des promeHes confolantes, qu'on ne 
manquoit jamais de défavouer quand 
il avoit fauve TEtat {a). 

\jt mauvaife foi produit la dé- 
fiance. Le peuple, las d'être trompé, 
ne s'en tint plus à des promefles 
vaines ; il s'obfiina dans la réfolu- 
tion de ne plus fervir , s'il n'étoit 
foulage. Le Sénat fléchit, il le &llut 
bien ; mais il n'étoit plus temps : 
l'union étoït détruite , la confiance 
perdue ; & ce qui , accordé libre- 
ment aux befoins du peuple , lui 
aiuroit fait adorer fes pères, cela 

(a) Ce fut ainH qu'on manqua â la parole du 
DiAaIeur Matcus VaUrius , apvêt la défaite dei 
£que(, des Volfques & des SabiuK, Bc â celle du 
CeofuI Valeiius I après la teptifc du Capilole. 
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même , arraché par ia force , ne lia 
fit voir dans le Sénat que la foibleffe 
de fes tyrans, Auffi , profitant de 
fon avantage , demanda - 1 - il de« 
Magiftrats tirés de l'ordre des Plé- 
'béiens, & chargés de la défenfe & 
du maintien de fes droits. Le Sénat, 
pour avoir abufé de fon autorité, 
fut donc obligé de confentir qu'on 
lui opposât celle des Tribuns ; 8c 
dès-lors l'Etat fut divifé en deux 
partis ennenïis l'un de Tautre. 

Le Sénat auroit dû voir enfia 
qu'un peuple libre, qui, comme lui, 
avoit la puiffance légiflative, qui 
avoic de plus celle d'empêcher 
l'exécution de fes décrets, & qui, 
par la loi d'Agricola , étoit le juge 
du Sénat lui-même ; qu'un peuple à 
.qui deux cent foixante ans de guerre 
avoient appris à maintenir par les 
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armes rautoricé de fes lois, negoui- 
voH être retenu que par la douceur 
& l'équité ; mais le Sénat , au lieu 
tie prendre pour lui-même le con- 
-feil qu'il donna dans la fuite au col- 
lègue du fécond des Gracches (û), 
<le s'attacher le peuple à force de 
iienfaits, ne confulta que fon or- 
gueil , & n'en eut que plus d'arro- 
gance. 

Dans uri moment de difette , les 
Confuls avoient ùit venir des blés 
achetés à vil prix. Les Patriciens 
léç. plus fenfés vouloient qu'on les 
vendît de même au peuple ; mais 
6oriolan , irrité du refus que le 
peuple avoit fait de s'enrôler & de le 
fuivre , prétendit qu'il fàlloît main- 
tenir la cherté , de peur de paraître 

(a) làvius Drufus. 
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flatter la multitude. Cette opinion 
prévalut ; & le Sénat perdit Corio* 
lan, pour avoir fuivi le confeil que 
lui avoit di&é la colère. Le peuple 
révolté n'en fit pas moins réduire le« 
blés ïi leur jufte valeur ; mais Co- 
riolan étoit bannij & fon exil faillit 
à perdre Rome. ' 

Dès qu'on vît que l'autorité du 
Sénat dcvenoit odieufe , l'efpérancd 
d'engager le peuple à fe donner un 
Roi , fit concevoir l'ambition de 
l'être. Le Conful Cafïïus , pour fe 
concilier (dit-on) la faveur des Plé- 
béiens , demanda pour eux au Sé- 
nat le partage des terres nouvelle^ 
ment conquifes , & de celles qui, 
appartenant de droit à la Républi* 
que, avoîent été ufurpées par la 
nobleffe. L'intention du Conful 
pouvoit être mauvaife ; mais là de- 
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mande Te réduifoit à ce que le peO^ 
pie eût du pain. Le Sënat Ht fem.- 
blant d'accepter cette loi } mais 
celui qui 1 avoit propofée , fut con- 
damné , après fon confulac , à être 
précipité du roc Tarpéïen , & l'arrêt 
'jiit exécuté mieux que la loi qui ea 
étoit la caufe. 

Cette loi n connue fous le tiom 
de Lex agraria , fut d'abord éludée 
par les riches, bientôt violée ou- 
vertement j & à la fin mife en ou- 
bli. On Cent bien pourquoi le Sénat 
laifToit fouler aux pieds une loi qui 
faifoit le falut des pauvres ; il étoit 
jcompofé de riches. 

Le peuple fans relTource , fans 
efpoir, fans appui, car il étoit trahi 
par fes Tribuns eux-mêmes, dont 
le Sénat s'étoit fait corrupteu r ; ce 
peuple qui tenoit encore à la Ré- 
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Itubllque , quoi qu'on fît pour l'en 
détacher, ne pouvoit fe réfoudre 
à rompre fes liens. Mais il avoïb 
Finquiëtude d'un malade qui chan-' 
ge de fituation , pour en trouver 
une moins douloureufe. Il deman- 
doit de nouvelles lois, dans l'efpé- 
rance qu'elles auroient plus de for- 
ce que les anciennes j il demandoit 
«|u' on augmentât le nombre de fcï 
Tribuns, & en cela il faut avouer 
qu'il ne favoit ce qu'il vouloir, car, 
&ns l'unanimité des voix, les déci- 
fions des Tribuns étoient nulles, &' 
le peuple facilitoic, en les multi- 
pliant, les moyens de les divifer. 11 
en revint à la loi agraire, & voulut 
que cette grande caufe fût traitée' 
dans les Comices. 

Un Plébéien , appelé L, Sicclus^ 
Dentatus , y parla en faveur du 
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peuple avec l'éloquence des faits. 
Il expofà quarante ans de fervice 
militaire , pendant lefquels il s'é- 
toit trouvé à cent vingt & une ba- 
tailles; il compta les blefîures qu'il 
■y avoit reçues , & toutes les mar- 
ques d'honneur dont il étoît re- 
venu chargé. « Si l'on ne favoît à 
Rome (ajouta-t-il) quelle eft ma 
fortune , qui ne croiroit qu'elle eft 
proportionnée à mes longs travaux f 
Mes compagnons & moi nous avons 
défendu la République au péril de 
notre vie , étendu fes frontières , 
conquis de vaftes & de fertiles 
champs , où nous n'avons pas la 
plus petite portion , & qui font pofi 
fêdés fans. droits par des gens fans 
mérite, dont lesdeiïeins pernicieux 
ne tendent qU'à nous aflervir (a) ». 

' (a) HiA. Rom. de Laurent Efchard. 
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Malgré l'éloquence de Siccius, la 
loi fut différée encore , & peu de 
temps après il fut aflaffiné. 

Cette façon de fe délivrer des 
partifans du peuple n* étoit pas faite 
pour l'adoucir. Il patientoit plus 
qu'on ne peut croire ; mais à la fin 
il fe ^foit juûice ; & l'exemple des 
Décemyirs auroit dû frapper le 
Sénat. Ce corps voyoit que de jour 
en jour fon delpotlfme fe détruifoit 
lui-même ; il voyoit que chaque 
nouvelle injuftice diminuoit fon 
autorité ; qu'il venoît de perdre le 
droit de décerner le triomphe, pour 
l'avoir refufé àdeuxConfuls amis du 
peuple , à qui le peuple l'accorda (j). 
Mais fon arrogance étoit incorrigi- 

(a) Marcus Horatîus Barbatus & L. Valerius 
Fotitus , qui venoieiit Hc battre Ic! Equ» , Itt 
Volfqgcs , a les Sabins. 
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ble. Le peuple enfin, pour l'en gué- 
rir, employa le plus violent re- 
mède : il exigea qu'on permît l'al- 
liance des Patriciens avec lui , & 
qu'on admît au confulat les Plé- 
béiens qui en feroient dignes. Le 
Sénat, révolté de ces demandes, 
déclara d'abord qu'il en viendroit 
aux dernières extrémités plutôt que 
d'y confentir ; il y confentît ce- 
pendant, & fe réfolut à fouffrir 
qu'entre le peuple & lui tout fût 
partagé , excepté fes richeffes : ce 
qui prouve qu'il tenoït plus à l'ava- 
rice qu'à l'orgueil. 

Mais flatter un moment le peu- 
ple, ce n'étoit pas guérir fes maux, 
dont les deux caufes, l'ufure & l'in- 
digence, ne ceflbient de le défoler. 
Il demande encore le partage des 
terres ; Camille s'y oppofe ; il eft 
banni 
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l>aniii comme la été Coriolan j & 
Ton exil donne le temps aux Gau- 
lois de mettre Rome en cendre, 
C'étoit donc peu de divifer l'Etat | 
ces troubles le privoient de fes 
meilleur-s appuis, de ces hommes 
vaillans Se EerSj qui , trop paflîonnés 
pour un parti , devenoient fouvent 
les vidimes de l'autre. Ce fut ainfl 
qu'on perdit Manlius , & dans la 
fuite les deux Gracques. 

L'opulence exceffive qù fe vit 
Rome après la ruine de Carthage 
& de Numance , le luxe immodéré 
que les Grands étalèrent dans leurs 
palais, dans leurs jardins, &.à leur 
table", ne fit que rendre plus into- 
lérable à la naultitude l'oppreffion 
où elle gémiflbit. Pour ôter à cette 
inégalité monftrucufe ce qu'elle 
avoit de plus, odieux j le Trib'iiq, 
Tome I. G 
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Tiberius Gracchus entreprit de re- 
nouveler la loi du partage des 
chartips. On a cherché des motif» 
de vengeance dans la conduite de 
ce Tribun , reconnu pour le plus 
vertueux des hommes {a) ; mais l'on 
va voir il c'efl: ainfi que la palïïon 
fe'conduit. Par la loi du Conful 
Caflius , aucun citoyen ne pouvoit 
pofltéder plus de cinq cents arpens 
de terres, de telles qui étoient réu- 
nies au domaine, & données fous 
une cenfe par la République. Ce 
fut cette loi que Gracchus voulut 
remettre en vigueur. La caufe du 
peuple étoit celle de la juftice, de 
l'humanité , de la patrie ; elle étoit 
même celle des riches confidérés 

. (il) Tantis deni^ue adomatus virtutihus , 
fuamas . nautrâ & indufiriâ mortalis conditi» 
^evipit. Vciii ftrtenr. lib. i." 
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comme citoyens ; mais Gracchus , 
pour 'donner encore plus d'autorité 
à foix règlement , prit la précaution 
de le. faire approuver par les hom- 
mes les plus éclaicés & les plus in- 
tègres de laRépublique^parAppius 
•Ciaudius fon teau-pèrô, par le ju- 
i-iicôhfulte Mutius Scevolà, & par 
le foùverain Pontife Craffus , per- 
fonfiages révérés dans Rome. Il fit 
plu^i & fàtls fe prévaloir du poids 
de leur fufFrage , il obferva dans (on 
^ii «ne indulgence , une modéra- 
tion qui auroit dû appaifer les ri-" 
ches , fi l'avarice «'appaifoit : il pu- 
.Wiâ que ceux qui avoient contre- 
venu à h. loi , non feulement nfc 
i^iêrbient point punis, mais qu'ils fe- 
Toient diipenfés dé reftituer les re- 
venus dêstérres prohibées^il ajouta^ 
^e c«^é la loi retrancheroit de 
Cii 
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leurs pofleffions leur ferait payrf 
par la République ; enfin il fe ré* 
duifit à demander au nom dû peuple 
^u'on lui fît juftice pour l'avenir , 
laifîant paifîbles , leur vie durant ^ 
ceux qui fe trouvoient pofTefleurs 
de plus de terres qu'il n'étolt perr- 
mis d'en avoir aux termes de la loi. 
Mais rien ne put contenir l'avidité 
des riches j qui» fans refpeâ pour 
la dignité inviolable de Tribun, le 
déchaînèrent contre Gracchus , le 
traitant de féditieux & de perturbar 
teur de leur repos, qu'ils appeloient 
Je repos public. Ce fut ralors. qu'il 
iit cette harangue fi célèbre , dont 
je vais citer quelques traits. . 

(c Les bétes les plus fàuvages 
{dit-il) ont leurs gîtes & leurs ta- 
nières , tandis que des hommes , & 
lies hommes tels que les foldats & 
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les citoyens Romains, font réduits à 
errer çà & là , avec leurs femmes & 
leurs dnfans , fans avoir aucun Heu 
où ils puiflent fe retirer. Eft-il jufte 
que tant de vailians hommes com- 
battent avec tant de péril & de iàti- 
gue j pour le luxe , les richeffes 
& les fuperfluités de leurs conci- 
toyens ? Comment les Généraux qui 
les commandent peuvent - ils leur 
ilire qu'ils les mènent combattre 
pour la çonfervation de leurs Dieux 
domeftiques & de la fépulture de 
leurs ancêtres , puifque pas im d'eux 
n'a ni maifon , niDieux domeftiques, 
ni aucun lieu où leurs ancêtres aient 
eu le droit d'être enfevelis ? On 
yous appelle (a)outa-t-il en parlant 
au peuple) les Maîtres de la terre ; 
quels Maîtres ! qui n'en pofsèdent 
pas le plus petit elpace dont ils 
C il; 
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puiffent difpofer , & donc Uleirt: 
foît permis de fe faire une hutte j & 
cela tandis que d'autres, fans âtigues 
& iàns péril , poffèdent d'imme'nfes 
domaines (a)» ! A ces motifs il en 
^ajouta d'intéreffans pour l'avarice 
même ( ^) : la fureté des poffeflions , 
l'efpoir de les étendre , le danger 
de les perdre , li on laiflioït périr de 
misère ceux qui pouvoient feuls les 
garder. Tout fut mis en ufage par 



[a) Samt-Réal , conj. des Gracquei> 
■ (i) Nunc rem in fammo MJcrimine ejfe : ptL- 
faturi ne fini nliqua ptr vlrorum fortium fn~ 
quentiam ; an amiffkri eiiam fua per infirnùtoy 
temvirmm, ù inimkorum invidiam.. .. hona- 
iatur divitei con/:derannt ipfi numjatius effit , 
fpe faturorum commodorum , eos ultra poffi/r- 
jîones agrorum ctdere pauper'ibits , tlendoram li- 
ierorutn onere gravaùs , quam de rehus exigiùs 
tOTUtndendo poiiora negUgere, App. Ai bell. ct^. 
lib. 1. 
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ce courageux citoyen. Quel fut Iç 
fuccès de fon zèle ? Peu de jour» 
après cette harangue , il fut affom- 
mé dans le Capitole par l'ordre & 
fous les yeux du Sénat , à la tête du» 
quel marchoit Scipion Nafica, Sou- 
verain Pontife , l'un des plus rîeheS 
patriciens, qui mourut peu de temps 
après dans l'opprobre & dans les 
remords. 

Le meurtre de Gracchus n*ap»- 
paifa point la rage des Grands & des 
riches ; ils outragèrent Ton cadavre 
& ceux de fes amis ^ & les firent 
traîner dans le Tibre : l'un d'eux 
même fut enfermé vivant dans utt 
tonneau , avec des vipères 3c des 
ferpens i & ce fut pour punir des 
hommes qui vouloient qu'on retranT 
chat quelque fuperfiuité au luxe 
immodéré des riches , afin de fub- 
eiv 
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venir aux befoins des pauvres f que 
ce fupplice fut inventé. 

C. Gracchus , frère de Tiberius , 
aufli vertueux & plus éloquent en- 
core , fut bientôt , comme lui , la 
viâime de fon zèle pour le peuple , 
& de la haine des Grands. Mais 
avant de mourir , il éleva le tribunal 
des Chevaliers, pour juger & punir 
les prévarications des Sénateurs: 
coup terrible pour 'la puiflance & 
, la dignité du Sénat. 

Le peuple qui , par une lâcheté 
inconcevable ^ avoit abandonné Tes 
généreux défenfeurs , revenu d'un 
mouvement d'effroi, n'en eut qu'une 
plus forte haine pour fes tyrans qui 
i'avoient fait trembler. La tribune 
& le champ de Mars , qui, jufques au 
meurtre des Gracques , n'avoient 
jamais vu couler de fang, en furent 



i-v Google 



PRÉFACE, xl) 

dès-lors inondés ; & Rome devint 
un coupé-gorge. 

On fent avec quelle facilité le 
peuple , réduit au defefpoir , dut fe 
livrer au premier des fiens qui ofa 
lever l'étendard de la révolte , ou . 
au premier Patricien qui le prît 
fous là proccûion : de là tant de ; 
guerres civiles qui coup fur coupf 
fe rallumoienc & renailToient comme 
de leurs cendres , jufqu'à ce que 
le Sénat & le peuple furent Ués au 
même joug. 

On a dit que le peuple Romain 
n étoit plus digne d'être libre ; c'eft 
le Sénat , comme on vient de le 
voir , qui n'étoit pas digne de le 
gouverner. Son orgueil, qui l'avoit 
mis fî bas , le fuivit dans l'humilia- 
tion; & après avoir ruiné les fon- 
démens de la République , il ache- 
va de la renverfer. 
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A mefure que le Sénat devenoît 
plus odieux au peuple , il étoit plus 
ardent à perfôcuter ceux des fiens 
que le peuple fàvorifoit ; & dans Son 
fens , l'ami du peuple étoit l'ennemi 
de l'Etat. Ce n*étoit pas fans ratfon 
qu'il fe déficit des hommes puifîans 
& populaires : il avoit réduit le peu- 
ple à défirer un autre joug que Iç 
lien ; mais Ton inquiétude ombra- 
geufe & farouche accélcroît là chu- 
te , au lieu de la retarder. Telle étoit 
la fituation des chofes du temps de 
Pompée & de Céfar : ayant les misè- 
res paffées réduit la ville de Rome au 
point qacj n'efpérant pas de pouvoir 
jamais recouvrer fa liberté , elle ne 
<kerchoit plus que la plus douce & la 
plus équitable fervitude {a). Cepen-- 

' (a) Plut. Vie àc Pompée, trad. d'Amyot. 
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■idant ni Pompée , ni Céftr lui-même 
ne penfoient à l'aflujettir. Pompée 
rauroit pu à fon retour d'Afie ; l'erir 
thouHafine pour lui écoit au plus 
Jiaut point : mais en mettant le pied 
dans l'Italie , il congédia fon amiée ; 
& quoiqu'il eût pu dîlpofer du pei*- 
yle àcs villes , qui le iuivoit en 
foule , il fe rendit à Rome en fimple 
Citoyen. Sonambitionétoitremplie 
après fon triomphe , s'il eût trouvé 
dans le Sénat la confidération qu'il 
y devoit avoir ; mais à peine on 
-commence à le craindre , qu'on 
cherche à l'humilier. Les réglemens 
quïl. a faits en Afie font tous caffés 
-& annuUés ; & LucuUus, qui lui re- 
proche de lui avoir dérobé Thon- 
neur de la dé&ite de Mitridate , eft 
l'homme que le Sénat lui oppofe & 
qu'il anime contre lui. Pompée, _/è 
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trouvant ainjî rebuté & haraffè ait 
Sénat , fat contraint d'avoir recoars 
AU» Tribuns du peuple, & de s'accoin- 
ter {dii Plutarque) déjeunes hommes 
éventés , dont le plus méchant , Icplus 
audacieux & le plus téméraire était 
un nommé Claudius. 

II eft aîfë de juger combien un 
homme qui fe piquoît fur -tout de 
décence & de dignité y étoit humilié 
de fe voir réduit à ces fortes de liai- 
fons i & quelle fut fa joie lorfque Cé- 
far, qui, à fon retour d'Efpagne, ve-^ 
noit d'obtenir le triomphe , lui pro- 
pofa de former. avec Craflus , & lui, 
ce triumvirat qui fut le coup mortel 
-pour l'autorité du Sénat. Le confu- 
Jat de Céfar fut le prix de cette al- 
liance , le mariage de Julie £k Hlle 
avec Pompée en fut le fceau ; & 
Caton avoit raifon de dire que ce 
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nMtoit. pas leur inimitié , mais bien 
Jeur concorde qui avjoic perdu la 
République. Mais Catonqui s'étoit 
mis à.U .tête des ennemis de Pom? 
pée , aurait dû voir que c'étoit luir 
même &.le8 Tiens, qui l'avoient réduit 
à cette extrémité, ,& que Pompée , 
honoré dans fon corps, neût jamai* 
formé d'autres ligues.' 

Dès que le plus riche citoyen de 
Kome & fes deux plus grands Capi- 
taines ie furent liés d'intérêt , le 
crédit dé Cicéron , de.Catûlus, de 
Caton même, ne fut qu'une ombre. 
Céfar employa Ifi temps de fon con-r 
fulat à gagner le peuple par la même 
voie que le Sénat, aurait dû prendre 
depuis long-tems pourfe l'attacher : 
il càf eSkla multitude de$ fouffreteuiç 
& indigens (a) j il propofa de diftri- 

■ {a) Piulïc^. ■ - 



i^v Google 



xlvj PRÉFACE. 
buèr à ceux des plébéiens quiavoîent 
trois enfàns ou plus > les terres qui , 
dans la Campanîe , appartenoient à 
l'Etat ; & il tira par cet édit vingt 
miUe&inillesdelaniisèTe. Queltpie 
jufte que fût la loi, le Sénîit voulut, 
félon fa coucume- , en éluder la pu- 
l}licai;iûni &Catan, plus emporté, 
s'y oppofa formellemenc j dïf&nt 
pour raifon,.^a'ii ne falioit jamais 
innover en matière de gouvernement ; 
ce qui dans la circonilance aâuelle 
fignifioit ,- qu'il ne falioit jamais 
donner du pain à ceux qui n'efi 
«voient pas. Mais le décret de Céfat* 
eut i'af^laudiflement dépeuple, & 
ie Sénat âc Catoïi- lui-nléme fiirèrtt 
obligés d'y foufcrire , & deie:fcel* 
iet* de la foi dii ferment, Céfar 
■nomma vingt Çontmiiïaiïes pour 
l'exécution de fa loi , & Pompée j. 
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qui fut du.nombrfr, dît hautement, 
que fi quelqu'un olbit la combattre j 
il la défendroit avec Tëpée & le bou- 
clier. Ainfîj tandis que les Trium- 
virs fe concilioient la faveur dii 
peuple , le Sénat &attiroit de plus 
en plus fa haîne j & par les deux ' 
caufes contraires, les uiis s'élevcHeht 
à mefure que l'autre fe dégradoit 
encore & tomboic dans l'avilili- 
fement. 

Géiàr* ayant gagné l'ordre des 
Chevaliers , comme il.avoit gagne 
le peuple , difpofa des fuffrages , 8c 
fe fit donner le gouvernement' des 
Gaules. On a eu raifon <ie dire 
qu'après avoir vaincu ■ les^ Gaulois 
avec U fer des Romains , il acheta 
Rome ûVec Vor dts Gaulois. Ce 
fut par lui que Tes deux collègues 
furent .Confuls en même temps ; & 
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la prorogation de fon gouverfte- 
ment fut l'échange de ce fervice. 
Les Confuls. ne s'oublièrent pas. 
Craflus obtint la Syrie & l'Egypte, 
avec la conduite de la guerre con- 
tre les Parthes. Il y fut défait , & 
il y. périt. Pompée eut l'Afrique 
Se TEipagne ; mais il n'eut garde 
de s'éloigner de Rome , où les 
louanges qu'il entendoît donner aux 
heureux exploits de Céfàr , lui cau- 
foient de l'inquiétude ; & dès-lors 
il ne s'occupa qu'à fufciter des .en- 
nemis à ce rival, trop dangereux. 

Ce que le Sénat devoit fouhaiter 
le plus , arriva donc naturellement : 
l'union de ces deux hommes puif- 
fans fe rompit d'elle-même^ . U ne 
s'agiflbit plus qile de les^tepir divi- 
Tés & en balance l'un avec l'autre. 
JWais la faÛion de Poir^ée ftt 
déclarer 
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îdêclarer le Sénat pour lui j & des 
deux appuis, doiit on avoît le choix, 
on préféra le plus foible. 

Pompée n'^toit pas un ho,mme i 
oppofer à Géfar. Il y avoit entre 
eux cette différence que Balfac a ' 
heurêufertient exprinlée , en dijfànt 
que l'un étoit l'ouvrage de fa for- ' 
tant , & que l'autre en était toa- - 
vrier ( a ). -Ce que Pompée avoir en 
oftentation & en apparence , Céfa^ 
l'avoit en réalité. On voit Céfar , 
avant de paffer lé Rubicon , modé- 
ré , patient , modefte , & prefque 
fuppliant , demander comme une 
grâce de n'avoir que des égaux } 
on voit Pompée rejeter avec arro- 

{a) MontaigDC , en comparant C^fâi avec Alexao^ 
Att Ton h-iioi , avoue que dans Us exploits de 
C/far il y avoit plus du fien, & /lus de la,, 
fortune dans ceux d'Alexandre» EfT. lir> », 
cl. î<. 

Tome I. D. 
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gance cette condition coinme va.*. 
digne de lui. Mais CéCu* pafle Iç 
Rubicon , & Pompée s'enRiit de 
Rome. En reculant devant C^far , 
il ne cefle de le menacer ; & Céfar 
lui demande la paix en le pourfui- 
Vant fknB relâche. Pompée , avant la 
batûUe de Pharfale , règle d'avance 
dans fon camp le Tort des vainqueurs 
& celui des vaincus , nomme à la 
charge de SouverainPontife, déiigne 
les Confuls de l'année fuivante ^ & 
£ût préparer des feftins pour célé- 
brer fe viftoire. Céfar, tout occupé 
de fes difpofltions , exhorte , encou- 
rage fes troupes, en prefcrit l'ordre 
)& les mouvemens ; & après avoir 
tout prévu pour l'attaque & pour 
la défenfe , il marche à Pompée & 
le bat. Voilà quels étoient ces deux 
hommes. La conduite de Pompée 
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îians cette guerre n'avoit été qu'un 
tilTu de fautes. On lui a reproché d'a- 
voir perdu courage dès le premier 
moment (û) ,& abandonné Rome 
au feul bruit de l'approche de Céfar, 
qui n'avoit alors qu'une légion ; de 
s'être l'aiflë chalfsr de iltalie, lânB 
lècourir Corfinium que Domitius 

(<t) Ifîhil a^um tji à Pompeio nofita fa^ 
fiemer, ni^il fortiter. , . . Ifium {Cttfarem) in 
RempubUcan aluit , auxU , armayit . , . ilU pro- 
vincia proj>agatOT, Uie ahfentis in omnibus ajf 
jiuor. . , fed ut kac omittam , quidfoediui , ^uii 
permriatius hoc ab urbe difcejfu , five potiàs , 
turpigimâ fugâ 1 Çua eonditio non accipienda 
fuie potiàs , quaia rtlitiquenda patria ? Malm 
^onditianes eranc, fateor ;Jid tmnquid hoc pe~ 
jus l At Ttiuperaiit Rempublicam. Quando 1 aat 
iquid ad eam fpttn tft parati 1 Non ager Pieenui, 
amiffus l Non patefa^tum iter ad urbem t Nop 
ptcunia omnis & publica & pnvata adver/ario 
traditalDeniqueTOiHacaufa, nulkt vires, nuUa 
fedes quà concurrant qui Rempublicam defenfam 
velitu. Cic. ad. Ait. lib. S. ^ j. 

or, 
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d^fendoit ; d'avoir pu terminer I9 
guerre en Epire par une viâoîre 
complette , & d'en avoir laiffé 
échapper le moment ; de n'avoir 
p^ voulu regagner l'Italie , comme 
fes amis le lui confeilloîent ; de 
n'avoir iu &u'e aucun ufage de fes 
forces de mer qui étoient immenfes ; 
d'avoir eu la foibleffe de confentir 
à risquer une bataille déciilve , lorf- 
qu'il croyoit n'avoir qu'à prolonger 
la guerre pour ruiner fon ennemi ; 
enfin d'avoir perdu la tête (a) au mi- 
lieu de l'aâion , défefpérant de Ton 
aîle droite qui n'étoit pas entamée. 
encore , & laiffant vingt - quatre 
toiille hommes à la merci du vain- 
^queur. 

Il eft vrai qu'avant cette guerre 

(a) Mentent dits adimentituj. App. de bell. 
^. lib, w 
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ï*ompée n'avoit eu que des fucces » 
mais ces fuccès étoient plutôt de 
grands ëvénemens que de grandes 
aâîons. Deux de fes plus fâmeufes 
guerres avolent été décidées par la 
trahifon. En Efpagne , il n'avoit 
jamais eu que du désavantage contre 
Sertorius ; mais Sertorius fut aflUIï- 
né , le traître Perpenna prit là place , 
ne fut où ' donner dé la tête , Se 
fut battu, comme devoit l'être un 
fcélérat iàns talens. En ÂHe , le 
feul combat que Pompée livra à 
Mitridate , ce fut la huit , & par 
furprife , & même contre fon avis , 
n'ayant fait que céder aux inAances 
de fes vieux Capitaines ; mais Mîtri^ 
date , au fein de fes Etats, où Pom- 
pée n'avoit ofé le fuivre , étant ré- 
duit au defèfjpoir par la trahifon do 
fon fils , fe donna lui-même la mort^ 
D iij 
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& Pompée revint triompher à Ro- 
me de Mitridate empoifomié. Jm 
fortune ( dit Plutarque ) lui dénoua la 
^fficttlté de ce naud. 

Quant à la guerre des pirates ^ 
elle préfentoit , comme celle d'Atie , 
le tableau le plus impofaRt : dix 
mille corfaires détruits , vingt mille 
réduits à fe rendre , la prife de qua- 
tre cents navires & de cent vingt 
forts , tout cela dans crpis mois ; il 
y avoit de quoi étonner te peuple. 
Mais avec cinq cents vaiOeaux y 
cent vingt - cinq mille hommes y 
vingt-cinq Lieutenans choifîs dans le 
Sénat , & des fommes îmmenfes pour 
les frais de la guerre , Pompée avoit 
bien de l'avantage contre trente 
mille brigands. 

Il ièroit injufte cependant de luï 
refiiJer une habileté peu commune 
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dans Tart de la guerre : un bonheur 
fi confiant la fuppofe & la prouve. 
Mais c'étoit avec Céfar qu'on avoit 
à le comparer; or la feule conque» 
des Gaules , où la rëfolution , Id 
conftance , l'habileté de Céfar , fon 
aâîvité incroyable , avoient été 
mifes à tant d'épreuves , annon- 
çoient un homme fort au deffus de 
celui qu'on lui oppofoit. Tout cela 
étoit connu à Rome , quelques 
moyens qu'eût employés la jalouHe 
de Pompée pour déguifer la vérité. 
On voit dans les lettres de Cicéron , 
le Panégyrifte de Pompée ^ qu'il 
étoit loin de penfèr de lui tout le 
bien qu'il en avoit dit. Caton , 
Lucùllus , Metellus , n'en avoient 
pas meilleure opinion. On favoic 
bien que la prudence , la politique» 
l'art d'enfler fes fuccès , d'ébloui^ 
Div 
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le peuple , d'impofer au Sénat , de 
piénager les efprîts & de fe les con- 
cilier , n'étoient pas des talens ca- 
pables de fauver Rome dans ce 
moment de crifc. On étoit encore 
éloigné de croire que Pompée , 
l'élève de Sylla (a ) , fût meilleur ci- 
toyen que Céfar. Pompée avoît dit 
dès fa jeuneHe aux Mamertlns, 
qui lui expoToient leurs privilèges : 
Nous allégtfe^-vous des lois , â nous 
^ui avons les armes à la main?. Fondé 
jùr ce droit du plus fort , il avoic 
refiifé de coî^édier fon armée après 
la défaite de Lépide , & l'avait 
gardée autour de Rome , jufqu' à ce 
qu'il eût obtenu qu'on Tenvoyât 
contre Sertorius en Efpagne. Il 

{a) Miranduiti enitn in modum Cneus nofier 
Sutlani regni Jimilitudinem concupivit^ Ck. ai 
VitL lib. 9. Cp. 8. 



i-v Google 



^ RÉ F A C E, Ivij 

avoir acheté publiquement les fuf- 
frages du peuple pour lui-même & 
pour fes partiians {a) ; enfin il avoit 
ça recours plus d'une fois à la force 
des armes , pour écarter des élec- 
tions fes concurrens & ceux de fes 
amis. Caton devoir s'en fouvenir , 
puifqu'il avoit été deux fois battu & 
chaffé de la place publique par les 
gens de Pompée ; il l'avoir même 
depuis long-tems fi bien connu & fi 
peu eftimé , qu'il lui avoit refufé fa 
fille en mariage. 

Mais il falloit au Sénat , pour 
étayer les ruines de fon autorité , 
un homme puiflant auprès du peu- 
ple, & qui ne fût pas dangereux. 

( a ) Aique in eo aucoritau neijue gratta pug- 
jiat , fed quitus Pkilippus omnia caflMa oppug- 
nari pojfe diceint , in quœ modù afdlus onajlus 
auropojfec afcendtre>\à.iÀ Mulih. i. cp. 8. 
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Or dès que Pompée eut pris de 
Tombrage des fuccès de Céfar dans 
les Gaules , & du crédit qu'il fe fei- 
foît à Rome par fa gloire & par 
Tes préfens, il s'étoit rangé du côté 
du Sénat j mais fans aliéner le peu- 
ple, dont il avoit toujours recher- 
ché la faveur (a). Jl donnait Jans 
arrogance » & prenait avec dignité ; 
il y avoit dans fon vifage ne fais 
quoi de douceur agréable , & con- 
jointe avec une gravité humaine (h): 
il avoit fupérieurement ce qu'on 
appelle la repréfentation , & tout 
ce qui en impofe au peuple. On Ta- 
voit vu, dès fa jeunefle , rcfufer mo- 
deftement d'entrer au Sénat après 

(a) Amatar plebis ù fenat&s cultor, tempera- 
tui , & prudent , comitate quoquefeu verâfeufiifâ 
âmabUis. App. de bell. civ. lib. i. 

(*) Plut. Vie de Pompée. 
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fon premier triomphe-, & fe pré- 
fenter devant les Cenfeurs comme 
firaple Chevalier , pour rendre 
compte de fes fervices , fcène jouée, 
qui avoit produit le plus grand 
eïFet fur la multitude ; en arrivant à 
Brindes , à ion retour d'Afie , il 
avoit congédié fon armée , &: cet 
aâe de citoyen avoit été relevé par 
la magnificence de fon triomphe ; 
il s'étoit attribué le mérite d'avoir 
ramené l'abondance dans Rome 
après une grande difette ; il avoit 
iâit élever , à fes frais , un magni- 
fique théâtre , dont il venoit de faire 
ia dédicace dans fon troifième con- 
fulat, & ce n'étoit pas fa moindre 
recommandation auprès d'un peuple 
palfionné pour les Tpedaclcs & les 
jeux. En même temps il avoit fu fe 
ménager au Sénat des partifans zé~ 
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lés & de p.uiflans amis. Mais ce 
qui le fit fur-tout préférer à Céiàr , 
c'eft qu'il n'étoit pas tant à crain- 
dre : on confidéroit qu'à fon âge 
l'ambition eft moins ardente , moins 
aâive , & moins dangereufe. Retiré 
depuis quelques années dans fes 
maifons de campagne, fon amour 
pour Julie fa femme avoir paru 
l'y occuper uniquement ; & fî on lui 
fuppofoit encore la prétention qu'il 
eut toujours de primer dans le Sé- 
nat , on ne lui ^ttribuolt plus le 
défir d'y dominer. Le reproche 
qu'on lui faifoit de s'être lié avec 
Céfar, tourna même à fon avan- 
tage i car on prétendit que çeluî 
qui avoit fait le mal , devoit mieux 
qu'un autre favoir le réparer : 
étrange façon de raifonner, & biea 
peu digne du Sénat de Rome ! 
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Cèfar étoit plus jeune & na- 
tii'rellement plus aâif, plus auda- 
ciéux, plus ardent : litéral jufqua 
la prodigalité, plein de valeur, de 
grâce , & d'éloquence , il avoit pour 
lui fa beauté, le merveilleux de foti 
origine , le prodige encore plus 
éblouiflant de fes conquêtes , qu'il 
ne devoit qu'à lui. Ses troupes lui 
étoient dévouées : toutes les ver- 
tus militaires réunies en lui au plus - 
haut degré, avoient porté jufqu'à- 
l'enthoufiafine leur confiance & leur 
amour. Mais ces avantages mêmes - 
le fîùfûient regarder comme un 
fléau pour le Sénat. Son équité > d 
bonté, fa magnanimité le rendoient 
populaire ; & comme il l'étoit de 
bonne foi, avec franchife, & par 
fentiment, on voyoit trop qu'il le^ 
fefoit toujours. Il avoit marqué 
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tant de bienveillance , ou , ti l*oh 
veut , tant de complaifance pour la 
multitude , qu'on difoit que de fon 
confulat il avoit fait un tribunat du 
peuple. C'étoit là. fon vrai crime ; 
car toutes fes démarches prouvoient 
aflez qu'il fe bornoit à être un ci- 
toyen puiflant. Aïais le courage & 
la fermeté avec iefquels on pré- 
voyoît qu'un homme de ce carac- 
tère défendroit les droits & la li- 
berté du peuple , dont il s'étolt dé- 
claré 1 appui , fuffifoient pour don- 
ner l'alarme. Ainfi , en ne voyant 
en lui que ce qu'il annonçoit lui- 
même, le Sénat avoit lieu de le 
craindre : mais du moins, par cette 
raifon, il auroit dû le ménager ; & 
il mit le comble à fes imprudences 
en s'obftinant à le pouffer à bout. 
Céfar avoit conquis les Gaules, 
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& le temps de fon gouvernement 
expiroit. Il demanda pour récom- 
penfe le triomphe & le confulat. 
On lait que pour demander le con- 
fulat, il fàlloit être préfent à 
Rome i mais à la follicitation de 
Pompée , les Tribuns du peuple 
avoient décidé, par une loi ex- 
preffe , que Céfar feroit cenfé pré-. 
fent. On n'eut aucun égard à, leur 
décifion : là demande fut rejetée ; 
& pour réponfe , le Sénat lui manda 
qujl eût à fe démettre de fon gou- 
vernement , & à congédier fon ar-- 
mée. Pompée alors étoit dans le 
Sénat à la tête de Tes ennemis ; & 
Pompée avoit trois légions , & le 
gouvernement de l'Efpagne. Céfar 
répondit donc qu'il étoit prêt à 
faire ce qu'on vouloit, pourvu que 
la loi fut égale , & que Pompée en 
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fît autant. « Je veux bien (difoit-il) 
n'être ni plus puiflTant , ni plus élevé 
qu'un autre ; mais je ne veux pas 
qu'un autre foit plus puiiïant , plus 
élevé que moi. Me défarmer , ce 
n'eft pas défarmer la tyrannie ; c'eft 
lui laifler un plein pouvoir dans les 
mains de mon ennemi ; c'eft ôter 
à la liberté le feul défenfeur qui lui 
refte. Veut -on favoir qui de nous 
deux afpire à dominer ? qu'on nous 
impofe la même loi. S'il y foufcrit, 
je m'y foumets : me voilà fimple 
citoyen , fi Pompée confent à l'ê- 
tre ». Curion, qui portoit la parole 
au nom de Céfar , eut l'applaudiffe- 
mcnt du peuple : il devoit naturel- 
lement avoir celui du Sénat ; maïs, 
Scipion, beau-père de Pompée, le 
Conful Metellus, & Caton s'écriè- 
rent qu'il falloit ufer de force d'ar^ 
mes » 
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9tiÉS y tf.non pas d'opinion, contre ce 
irigand (a). Le Sénat Te leva, fans 
avoir -riêH décidé ; & Home prit le 
^euil , comme dana une calamité 
publique. 

Géfar ,. plus, modéré qu'on ne 
'de voit l'attendre -^réduifit ià def- 
mande à ce qu'on lui latfsât la 
<Taule Gifàlpine & l'^clavonie (è), 
avec deux légions ; il confcntit 
même à o-'avoir qu'uae légion avec 
ces deux provinces > mais tout cela 
fut rejeta On déclara Géfar len- 
neim de l'Etat > s'il ne pofoit lés 
armes dans un temps qui lui fut 
■prefcrit ; on nomma.Domitius pour 
lui fuccéder dans, les Gaules j 6a 
chaffa du Sénat les Tribuns, & Cu- 

. (a) Phit. Vie de Jules Ciûr. 
-. {è) t-'Eùhf/otùc ^h compiiG; dant (on gûi- ' 
vetoement. . 

Tome J. E 
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lion qui parloient pour lui ; & let 
deux Confuls allant trouver Pomv- 
pée , & lui mettant le glaive à la 
main, JVoor ivdomums (lui dit 
Metellus) d'aller contre Céfar. AinH^ 
la guerre fut déclarée , & Cé&r 
pafla le Rufaicon. 

Une conduite fi violente Se fi în- 
fenfée de la part du Sénat , feroit 
inconcevable, fi l'un des Sénateurs 
ne nous en avoit pas expliqué les 
motift. Dans les uns , c'étoit l'in- 
time perruafîon que Céfar âipiroît 
à la tyrannie , & de ce petit nom- 
bre étoit Cacon [a), homme plus 
vertueux quhahUe ^ & qui opimit 
dans le Sénat de Rome , comme il au- 
nit jfait dans ta République de Fla- 

(u) Unui efk qui curtt, conftantid maglt & 
- integritan quam {m mki videtur) cohJUio aut 
ingénia f Cato. Ad. Att. lib, i. cp. 17. 



i-v Google 



PRÉFACE. Ixvr^ 
tôUf en ^uoi fort âpre venu nuifoît 
fouvent au bien public {a). Dans à'zxf 
tres^ c'étoit défonce poiir l'auto^- 
rite de Pompée , oii fecôhnolflanctf 
pour lea ferrices qu'ils en avotént 
reçis. Je ne trouve perjonite (dit 
Cicéron) qai ne fènfe ^tt'il vaut 
mieux tout Accorder à Céfar , ^ué d'en 
venir aux armes contre lai s mais en 
penfam corhme tout le monde , je dirai 
'Comme Pompée (b). G'eû bien là le 
propos d'an homme foîble , & d'aiï- 
tant moins eitcufable ,'qti'il écoit 
- perfuadë que fi Pompée avoit voulu , 



{a) IIU optimo àhtiào Uteftt & Juhtmâ fiée, 
noeet hturdum ReipuMiôJÊ j âkU elùm cumqùam 
in Placonû potiteiâ fintétuiam , non tam^atn 
in Romuli fect. Id. ad A(t. Itt. ». ep. i. 

{h) D'tces : Qirïd tu ^itirt leAïWiK es ? Naa. 
iâttn quod diélurus, Sentiam eniM attmia fd- 
tiénda ne armis decertetur ; éiÉéttt idtn ptod 
Pffrrpeius. U. zd Atl. Ub. f. ^. «. 

Eij 
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il n'y auroît point eu de guerre ci* 
vile (a). Dans le plus ^and nom- 
bre , c'étoit une aveugle confiance 
en. la fupériorité des armes de Potn- 
pée , & l'efpérance de profiter de 
la viâoire qu'il remporteroit (i). 
Que fi l'on s'étonne de voir l'Etac 
facrifié à ces intérêts perfonnels , 
le même témoin nous en dit la caufc : 
il n'y avoit plus de gens de bien {c) . 

Le peuple fiit donc la viaime 
idu Sénat ; & Céfar qui , traité avec 
modération , eût été fans doute le 

^d) Eundum in Hijpaniam cenfai : quodfife- 
ciffet {Pomptius ) , civile hélium nullum omnino 
fiàffet, Id. ad fàro. lib, 6, ep. £. 
' ( b ) Viila. tfi atuoritas mea , non tam à Pom.' 
peio, natnis movtbatur , quam ai Us qui, duce 
Pompeio freti , peroponunam rébus dome/iicis, 
€f cupidiianiuj fuis illius belU viHoriam fore 
pmatant. Ibïd. . 

{c) Egoquos tuionos tffk Hcai non intel- 
îigm ipfe : nvUos novi. Id. ad Alu llb. 7. cf. 7* 



i-v Google 



T RÉ F A C E. hàx 

plus puifTant , mais le meilleur ci- 
toyen de Rome , en devint le maî- 
tre à fon corps défendant. Depuis 
Ton retour de la Gaule jufqua la 
bataille de Pharfale , il ne ceffa de 
demander la paix ; Pompée , le Sé- 
nat y les Confuls n'y voulurent jamais 
entendre. Que Pompée ( difoit-il ) 
conféme à me voir ; notre accord nefi 
pas difficile : nous congédierons nos 
armées , & nous retournerons à Rome 
tous les deux /impies citoyens. L'or- 
gueil de Pompée fut inexorable ; & 
Làbienus déclara, qu*il n'y avoif 
.point d'accommodement ,■ fins la t&e 
de Céfar 

Celui-ci avoit donc raifon de 
dire fur le champ de Pharfale , en 
pleurant fa viâoîre : Ils l'ont eux- 
mêmes dnfi voulu ; & Céfar était conr 
damné ^ s'il fe fiU défait de fan arr 
Eiij 
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mie (a). C'cft d'Afînius Pollio, Ton 
ami, que l'on tenoie ces paroles ; mais 
i\ ce cëmoignagtt eft iùfpeâ;, celui àe 
Cicà'on ne i'eft pae : Céfar ( dit-il > 
tji perfuadé qu'il n'y a point de fatut 
pour lui, s'il vient à quitter les nr- 
WM ; & il y confentj Ji Pompée veut ■ 
les pàfer en même temps (k). 

Les amis de Céfar > ou plutôt fes 
flatteurs le perdirent. On fait quelle 
fiit la baflefle de Marc-Antoine aux 
LiUpercales ; on fait que Céfar ayant 
ce jour-li^ refufé le diadème , on en 
couronna fes ftatues. Mais il n eft 
pas iùx que l'imprudence de fes amis 
eût fon aveu ; & s'il regarda com- 



(a) Plvt. Vie 4e Jnlef Cé&i. 

(i) Cmfari «utrat yer/ua/utn ffi fi falvum 
tge non pofft fi ab eseerciiu recejftm ; fert la- 
men illam tonâitionem , ut amto extrdtui tra- 
çant. Gc. ad fàm. lib. 8. ep. 14. 
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me une injure l'audace des Tribuns 
qui arrachèrent ces couronnes , s'il 
les defiitua pour les en punir , c efl 
qu'il n'étoit pas homme à fouârïr 
un affront. Du relie , on voit qu'il 
recevoit avec répugnance les hon- 
neurs exceififs qu'on affeâoit de lui 
rendre : il s'en expliqua lui-mâmd 
dans la tribune , lorfque le Sénat 
vint lui annoncer qu'on lui en décer- 
noît de nouveaux. Mais ces hon- 
neurs étoient un piège que lui ten- 
doient fes ennemis, pour le rendre 
odieux au peuple , & pour autorifer 
le crime qu'ils méditoîenc contre lui. 
Ce fut au milieu du Sénat, & par 
ides Sénateurs qu'il fut aflaffîné ; & G 
d'abord le peuple fe lailTa féduire ait 
nom de liberté, on fait à quel excès 
de douleur & de rage le porta la 
l^âure du teflament de Céfar, Se 
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de quelle ardeur il vengea fa mortw 
Ce peuple , qui raimoit , lui eue 
pardonné fans, peine de Tavair tiré 
de Toppreffion. Mais en prenant 
le peuple fous fa garde, il avoit 
anéanti la puiffance & le règne du 
Sénat. Ce fut ce Roi chaiTé du 
trâne qui confpira contre fon fuc- 
çefleur. 

Lequel des deux étoit le tyran ? 
On le voit fans que je le dife; & il 
feroit facile de prouver qiie Céfar , 
en s'emparant des rênes de l'Empire , 
avoit Eût un a^e de citoyen. Son 
meurtrier fut donc le Sénat ; & fi on 
demande pourquoi Sylla , le barbare 
Sylla régna tranquille , abdiqua fans 
crainte, & mourut impuni; tandis 
(jue Céfar, la bonté, la clémence 
même , iiit maflacré au moment 
qu'il fàifoitles déiiqes &lçboïUiçur 
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■tîe Rome ; c'eft que l'un avoit fu 
flatter l'orgueil du Sénat, en humi- 
liant lé peuple ; & que l'autre , en 
devenant le père du peuple , avoit 
été le deftruâeur de l'autorité du 
Sénat. 

C'eff, je croîs, Ibus ce point de 
vue que Lucaîn auroit dû voir & 
préfénter cette grande révolution. 
Mais il étoit trop près de, l'événe- 
ment, pour le confidérer d'un œil 
impartial. Le fanatifme républicain 
l'avoit rendu injufte. Il ne voybit 
dans Céfar que le fondateur de la 
tyrannie \ & déteftant l'efiet dans la 
caufe , il a feit de Céfar un homme 
violent, injufte, & cruel comme fes 
fuccefleurs. C'eft une faute par- 
donnable à un Romain, fujet de 
Néron. Mais dans fon opinion & 
dans fa pofition , l'audace de fon 
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ftylc eft quelque chofe d'inconceva- 
ble. 

Prexim* quidfoioUt , tatt jui numere aepaies 
In ngnum aafii l Paviiiê num g^ljbitut arma t 
TtxinfMs aa jugulas J Alitai peeita àmoris 
îa nofirâ cervice fedet. 

Quand on ëcrît de ces chofes- 
U fous un tyran tel que Néron , il 
&ut s'attendre à mourir jeune. 

Nota. Xx Supplément fui eft à la. fin du 
dixième Livre, eft tiré des Commentaires de 
Cifar , de eeux £Hirtius , de Plutarque, d'Ap- 
pien , de Dion Cajous , de Florus , &c. 
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Argument du premier Livre. 



X^AUSBS de la guerre civile : Pexeef- 
five. grandeur de Rome , la rivalité' de 
Fompée & de Céfar , la corruption des 
mœurs & le mépris des lois. Céfar revient 
des Gaules , paffe le Rubicon , 6* ^avance 
dam l'Italie. Il ^empare d'Arimînum. Les 
Tribuns chajfés de Rome fe rendent au- 
près de Céfar. Curion les accompagne. Il 
annonce à Céfar qi^on eft réfolu à lui refu- 
fer le triomphe , 6* que ton arme contre 
lui. harangue de Céfar à fes troupes pour 
les engager dans fa révolte. Les troupes 
balancent à fe déclarer. Le Centurion 
Lelius prend la parole y & les détermine. 
Céfar fait avancer les troupes qu'il a 
laiffées dans les Gaules. A fon approche, 
la terreur fe répand dans Rome. Pompée 
& le Sénat prennent la fuite , le peuple 
épouvanté les fuit. Des prodiges effrayans 
redoublent encore l'alarme publique. Les 
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devins /fffétrurie font C9nfultés. Aronsf 
le plus vieux de ces devins , ordonne des 
expiations ^ & prédit vaguanent des. mal- 
heurs effroyables. Figulus , homme verfê 
dans VAflrologiey confirme les prédisions 
du vieillard étrufquè , & annonce la guerre 
civile. 
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DE LUCAIN. 

LIVRE PREMIER. 



J E chante cette guerre dont la Theflalie 
fut ie théâtre : guerre (àcriiège , qui mit 
les lois ( I ) aux pieds du crime; où l'on 
vie un peuple puifiant tourner Tes mains 
viâorieufes contre lui-même , l'aigle s'a- 
vancer contre l'aigle, deux camps (2) 
unis par les liens du fang , divifer l'Em- 
pire , & fe difputer le coupable honneur 
de hâter fa ruine , avec toutes les forces 
du monde ébranlé. 

O citoyens , quelle fureur ! quel excès 
de démence & de rage ! Eft-ce à vous 
d'aflbuvir la haîne des Nations dans le 
iàng de votre patrie ?La (3) fuperbe Babj'- 



i^v Google 



7$ La Phabsale. 
lone s'enorgueillit de vos dépouilles ; 
l'ombre errante de Craffus demande ven- 
geance; & vous cherchez des combats qut 
n'auront jamais de triomphes ! Quelles 
conquêtes ne ferîez-vous pas au prix du 
fang que vous allez verfei ? Des régions 
où naît le joui jufqu'aux bords où li 
nuit s*enfevelit avec les étoiles , des 
climats brûlans du midi jufqu'aux riva- 
ges glacés du nord , le Scydie , l'Armé- 
nien » les Peuples» s'il en eft (a), qui 
voient naître le Nil , tout feroit dompté. 
Alors (4.J, fi telle eft ton ardeur pour 
une guerre déteflabfe , ô Rome , tourne 
tes armes contre ton fcin. Mais as-tu man- 
qué d'ennemis ?Tes villes d'Italie s'écrou- 
teni fous leurs toits brifés ; leurs murailles 
ruinées ne font plus que des débris épars; 
ITiabitam folitaire eft errant dans leur 
vafte enceinte ; fttefpérie , dès long-temps 
inculte > efl couverte de ronces ; (es mains 
du laboureur manq^tem aux champs qui 
les demandent. 

(<) Lnfburcei àa Nil étoient incooDucv. 
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Ce n*eft pas toi , farouche Pyrrhus , ce 
n*ëA pas toi, fier Annibat , qui fious as 
caufé tant de maux : le fer étranger ne 
nous fit jamais de fi profondes plaies ; 
ces coups partent d'une main domeftique. 

Remontons à la foucce de nos malheurs: 
c'eft m'ouvrir une carrière immenfe. 

Quelle, eft la caufe qui entraîne ce peu- 
ple aux combats , Se qui cbafle la paix dâ 
la terre (y) ? L'envieufe fatalité ,• l'arrêt 
porté par le deftin, que rien d'élevé ne 
foit Aable i la châte qu'entraîne un trop 
pefant fardeau ; Rome que k grandeur 
accable. 

Ainli, lorfque les fiécles accumulés 
amèneront PinAant de la diiïoludon du 
monde» tous les reflbrts de la nature 
fe briferont, tout rentrera dans l*ancieA 
chaos : les aftres confondus fe heurte- 
ront enfemble , la mer engloutira les 
étoiles* ia terre refufera d'embrafler la 
mer & la chafléra de fon lit ; l'ébranle- 
ment univerfel de la madiine en détruira 
l'ordre & l'accord. 

L'excefllre grandeur (6) s'écroule fur 
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eUe-même i c'eft le teime que tes Dieut 

ont mis à nos prorpérîtés. La fonune n'a 
voulu confier à aucune Nation du monde 
le Toin de fa haine contre les Romains i 
c'eft toi , Rome , c'eft toi qu'elle a ren- 
due fous trois tyrans l'inftrument de ta 
ruine j c'eft leur concorde impie &. fatale 
qui t'a perdue. LaiQez-nous-la, cruels, 
cette paix qui nous a tant coûté. Pour^ 
quoi la troubler f pourquoi courir aux 
armes, & vous arracher. les dépouilles 
de l'univers en butte à vos coups i 

Non, tant que la terre contiendra la 
mer, que l'air balancera la terre, que les 
aftres rouleront au ciel , il n'y aura jamais 
de fîncire accord dans le partage du rajig 
fuprême. L'autorité (7) ne vevt point de 
compagne. N'en cherchons pas les exem- 
ples loin de nous j le fondateur de ces 
murs les fouilla du fang de fon frère. Et 
ce n'étoit pas l'empire du monde qu'on 
fe difpuioit avec tant de fureur : un ha- 
meau divifa fes maîtres;, 

On vit quelque temps fubfifter entre 

Pompée Si. Céfar une paix fimulée Se. 

contrainie. 
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contrainte. CrafTiis j au milieu (ie ces 
dçiuc rivaux , tenoit la guerre comme enl ■ 
iTuipens. 

Tel un illhme étroit lôuûent feul lê 
choc des deux mers qu'il fépare; mais fi 
la barrière en eft roilipue , les, mers fe 
heuneni[&feconfbndent.Ainfi, la défaite 
& la mort déplprable-de Craffus en Afly- 
tie nous ont livrés à nos propres fu- 
reurs. Xa viâoire des Parthes a déchaîné 
nos haines. Heureux Arfacides ! dans 
cette journée vos fucçès ont pa0ë votre 
attente i vous avez donné la guerre civile 
atix vaincus. 

L'Empire eft partagé par le Ter , & la 
fomme d'un peuple puilTant, cette fiMrtune 
qui enabrafle la terre , les mers , le mondé 
entier, «e peut comeniri'ambition do 
deux hommes. 

O Julie ! ô toi, que les crueUes Par- 
ques ont enlevée au monde (a) ; fi lé 

(a) Médium jam , ex invidiâ poientl<K , mail 
eoharentij mur Cn. Pompeium & C. Cafartm 
ffoncordia pigniu , Julia , uxçr Magni, dee*£liil 
Vell-Patetc. 1. a. c. 47. 

Tome h E 
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deftin t'eût laîffée vivre , tii aurois pt! i 
à r«iemple des Sabine* , te préâpîtei! 
entre ton père & ton époux , les retenir ,- 
les défkrmer , joindre leurs mains dans tes 
mains pacifiques. Seul gage de leu? 
alliance , ta n'es plus. Les flambeaux de 
ton hymen , allumés fous le plus noir auf* 
pîce, fe font éteints dans le tombeau. Ta 
mort affi-anchit Pompée & Cé/àrdes liens 
de ta foi jurée ; rien ne s'oppofe plus à 
cette jaloufie impatiente , à cette émula- 
tion de gloire , qui les prelTe de Tes ai'' 
guiJIons (8). 

Toi, Pompée, tu crains que Péclat dé 
tes anciens travaux ne foit obfcurci par 
de nouveaux exploits, À que ta conquête 
des Gaules n'efface ■ les triomphes d'A-' 
fie (jt) : cette longue fuite de prorpérités' 
& d'honneur te remplit l'ame d'un noble* 
orgueil; & ta fornine ne peut Te réfoudre 
à partager le premier rang, Céfar ne veur 
lien qui le domine ; Pompée ne veut rîen 
qui l'égale. Lequel des deux.partisfutle, 
plus.jufle ? it n'eft pas permis de te fa-- 
Toir. Les Dieux fe déclafent pour le va'tiH 
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î{uenr , mais Caton s'attache au vaincu. 
Du refie, l'uit des deux avoit trop d*avan- 
<flge. -■ / 

Fompéè, furie déclin des ans» amolU 
par le long ûlàge des digfiiiés pacifiques'^ 
avoit oublié la guerre au imn du repos. 
Tout ocpupé de fa renommée, foîgneuK 
de plaire à la multitude, poulTé par le 
Vent de'U^vear populaire, &. flatte de 
recueillir les<app]au,diiiïemen3 defon théâ- 
tre , ïi fe repofoit fur fon ancienne for* 
ïune{-«), fans feprépaïer des forces nou- 
V^elles ■: il lui reâoit Ikiuabre d'un grand 
JK>nt. 

Ttà'i an tmlîea d'unc' campagne fertile^ 
on voit, un chêne antique 6c fuperbe, 
chargé des dépouilles des peuples 6c des 
trophées des guerriers. Il ne lient à la 
terre que par de foibles racines; fon poids 
■feul l'y attache encore. Il n'étend plus dans 

(a) Il fd vantoit qu'en frsppmt du lùed latent^, . 
il ea ferait fortÎT des armées r auflî Faronjus, i 
l'appracltede Céfar, diCoit-il, ca rappelant cette 
jaûancc de Pompée) il efl temps qu^il frappe du 
pied ta terfe, - . . ■ 

Fij 
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les aÎTs que des branches dépotiillées: .c'e0 
de Ton bois, non de Ton feuillage, qu'il 
couvre les lieux d'alentour. Mais quoi- 
qu'il foït prêt à tomber, fous lé piemier 
effort des vrots, quoiqu'il s'élève. autour 
de lui des forêts d'arbtes verdoyans & 
robuftes , c'eft encdte lui fèul qu'on ré- 
vère. 

A la renommée , à la gloire d*un.graml 
«rapitaine , Céfàr joignoit une valeur qui 
ne fouf&oit ni repos ni relâche , .& qui 
ne voyoit.de home qu'à ne pa$. vaincre 
.dans les -combats. Plus la Téfift^nce eft 
opiniâtre, plus il s'obfline à la forcer. 
Où l'ambition i où le reflentiment l'ap- 
pelle^ :c'^ là qu'il vole le: fer ,à la 
main. Jamais le fang ne luL coûte à ré- 
pandre. Hâter lès. fuccès, les pouifuivrcj 
faîfir & preffôr la fonune qui le féconde, 
abature tout ce qui s'oppcfe à fon éléva- 
tion, & s'applaudir de s'être ouvenun 
chemin à travers des ruines ; t^'c cioit 
l'ame de Céfar. 

Ainfi , là foudre, que le choc des vents 
^t jaillii des nuages, brille j & frappe 
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les aÏTï d'un bruk q«i fait trembler le 
' inonde. Elle éclipre le jour , répand la 
Terreur au feîn des peuples pâlîflans. que 
les filions de fa flamme éblouiffem , brife 
& détruit fes propres temples, perce 
à travers tes corps les plus durs, mar- 
que fa chute Se fon retour par un vafie 
& foudain ravage, & raffemble fes feuï 
di/perfés. 

Aux intérêts cachés (lo)deces deux 
rivaux , fe joignoient les femences publi- 
ques de difcorde qui ont toujours perdu 
les Etats floriflans. Dès que Rome triom- 
phante fe fut enrichie des dépouilieis du 
monde , que la profpérïté eut corrompu 
les mœurs , & que le brigandage eut ame~ 
né le luxe , la fomptuofité de nos palais 
fut fans bornes : notre goût dédaigna la 
frugalité de nos pères ; les hommes difpu- 
tèrent aux femmes l'élégance de la parure ^ . 
& la portèrent à un excès qui eût été mêtne 
indécent pour elles. La pauvreté , h mère 
des héros , fe vit rebutée & bannie : fatale 
époque de la ruine des Nations ! Ce fut à 
qui étendroit Je plus loin iss limites.de fcj 
Fiij 



.-, Google 



té La P k a b « a l £ 

domaines : on vit les champs aucrefdis fri* 
Jonnés par la charme des Camilles , les 
champs que la bêche antique des Cumis 
avoit défrichés , s'unir & former de vaHes 
campagnes fous des pofleffeurs inconnus- 
Ce peuple n'éioit pas allez venueux 
pour goûter une paix innocente, &fere- 
pofer fur fes armes vîflorieufes dans le feiii 
delà liberté. De la corruption des moeurs, 
on vit naître les haines promptes à s'allu- 
mer. Le crime ne coûta plus rien , follî- 
cité par l*indigence. On mit l'honneur 
fuprême à le rendre plus puiflant que fa 
patrie , fût-ce même le fer à la main. De là 
le droit mefuré fur (a force , les lois du Sé- 
nat &dnpeupleviolées, les Tribuns rivaux 
des Confuls , les faifceaux enlevés à prix 
d'argent , le peuple achetant la faveur du 
peuple , la brigue , cette pefle publique , 
renouvelant tous les ans dans le champ de 
Mars Penchère des dignités vénales , i'ufure 
vorace & les paâes ruineux , enfin la 
bonne foi chancelante dans tous les cœurs', 
& la guerre civile devenue un befoin pour 
ime foule d'hommes perdus. 
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* . Déjà ( n ) Céfar avoit franchi le fommet 
des Alpes , i'efprit violemment agité , te 
cœur plein de la guerre future. A peine 
fut il arrivé au bord duRubicon (<i); un 
fantôme lumineux & d'une grandeur ef- 
frayante lui apparut pendant la nuit : c*é- 
toh l'image de la patrie. Elle étoit trem- 
blante & confternée. De fon front cou- 
ronné de tours } les débris de fes cheveux 
blancs tomboîent épars fur Ces membres 
dépouillés. Immobile devant lui , elle pro- 
nonce ces paroles entrecoupées de gémif- 
feinens : « Où allez- vous > Romains f où 
portez-vous mes enfeignes ? fi vous êtes 
jufles & citoyens , arrêtez : un pas de 
plus feroit un crime ». Elle dit ; le cœur 
de Céfar efl faifi d'une foudaine horreur j 
fes cheveux fe dreffent fur fa tête , & la 
langueur dont il eH abattu enchaîne fes pas 
au rivage. Maïs bientôt rappelant fes ef- 
prits : « O Jupiter ! (s'écria-t-il ) ô toi, 

(a) «Il s'anêla coy, ditPIutarque; & plus U 
approclloit du fût , pins il lui venoit cd l'erprit 
UD remords de pzakikcs qu'il atieotoïta. Vie lit 
JuU-Ce/ar. 

Fiv 
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que mes aïeux ont adoré dans Albe naïf- 
fame> &qDiduhamducapito[eveiUes au" 
iourd'hui fur h Reine du monde; & voiw , 
Dieux ratélaires des Troyens , qu'Enée 
apporta dans PAufonie ; & toi, Romulus , 
qui , enlevé an ciel , devins l'objet de notre 
culte j & toi , VeïtA , qiit vois fur tes autels 
brûler iàns cefle le feu facré; &toi, Rome » 
qui fus toujours une Divinité pour moi , 
favorifez mon entreprife. Non, Rome» 
ne crois pas voit Céfar te pourfuivre » 
armé du flambeau des furies ( 12) ; vain- 
queur fur ia terre & fur les mers, il elï 
encore à toi , fi tu le veux ; il eft ton 
foldat , it le £era par-tout. Celui-là feui 
fera criminel , qui fera de Céfar Peu- 
nemi de Rome ». A ces mots , fans plus 
différer , il fit paSer le fleuve à fes troupes. 
Tel (13), dans les déferts de l'ardente 
Libye , im lion , des qu'il aperçoit le 
chafleiir , s'anêie & femble héfiter j mais 
c'eft alors qu'il s'anime & qu'il ralTemble 
toute fa fureur. Si-tôt qu'il s'eA battu les 
flancs du fouet meurtrier de fa queue , 
qu'il a dreffé fa criiiicre ondoyante , & 
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que le bniit fourd du rugiflement a re- 
lenri dans fa giieule profonde; foii que 
le Maure léger lui darde fa lance ou lui 
préfente la pointe de l'épieu ; il fe préci- 
pite lui-même au devant du fer , quoî- 
qu'affuré d'en recevoir l'atteinte. 

Le Rnbicon , foible dans fa fource » 
roule à peine fes eaux défeillantes fous les 
lignes brûlans de Tété ; il ferpenie au fond 
des vallées , & fépare les champs de la 
Gacle , des campagnes de l'Italie. Mais 
l'hiver lui donnoit des forces ; trois mois 
de pluie avoiem grofli fes ondes, & les 
neiges des Alpes , fondues par l'humide 
haleine du vent du midi , l'enfloient en- 
core de leurs torrens. 
■ Pour foutenir le poids des eaux , la ca- 
valerie s'élance la première , & dans fon 
oblique paflage elle oppofe une digue à 
leurs cours. L'impétuofité du fleuve alors 
fufpendue , permet aux bataillons de s'ou- 
vrir un chemin facile à travers l& ondes 
.obéilTantes. Déjà Céfar a franchi le fleuve; 
il touche à la rive oppofée ; & dès qu'il a 
mis un pied rebelle dans l'Italie interdite à 
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lés vœiix : « C'ell ici ( 14) , dii-il , c'eft ici 
que je lailTe la paiï 81 tes lois que mes 
ennemis ont déjà violées. Fortune > je 
m'abandonne à toi. Plus de lien qui me 
retienne. J'ai pris pour arbitre le fort (a) , 
St la guerre fera mon juge ». A ces mots , 
plus rapide que la pierre qui pan de la 
fronde du Baléare , ou que la flèche que 
le Parthe décoche en arrière en fuyant , 
il prend fa courfe , & le foleil à peine 
effaçoit les étoiles , lorfque Céfat entra 
menaçant dans les murailles d'Arimi- 
ïium (i). 

Le jour fe lève , ce trille jour qui doit 
éclairer les premiers troubles de la guerre : 
mais foit que les Dieux ou les vents euflent 
alïethblé les nuages , leur voile funèbre 
obfcurcii les airs , & déroba la lumière au 
monde. 

Cependant les foldats de Céfar s'étant 
emparés de la place publique , il ordonne 
que fes étendards y foient arborés-} & à 



(a) Le mot «Je C*far fut, Jaila fit alto, 
(i) Rimioi. 
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finftaht même le bruyant clairon, la trom- 
pene éclatante donnent ie fignal d'une 
guerre impie. Le peuple s'éveille à ce 
bruit effrayant ; les jeunes citoyens , arra- 
chés au fommeil , fe fairifîent des armes 
fufpendues autour de leurs Dieux domef- 
tiques , des boucliers rompus , des tances 
émouflees , des glaives dévores par la 
rouille , tels que les offre une longue 
paix. Mais lorfqu'ils reconnoiffent les 
aigles romaines , qu'ils aperçoivent Cc- 
far au milieu de fes légions , b frayeur 
enchaîne leurs membres glacés , & ce 
n'eft qu'au fond de leurs coeurs qu'une 
douleur muette ofe former ces plaintes. 

<i O murs , trop voifins des Gaulois , à 
combien de maux (dîfent-ils) votre fitua- 
tion nous condamne ! Tous les peuples 
jouiffeni d'une profonde paix ( ly ) ; & 
nous , fî des furieux courent aux armes , 
nous fommcs leur première proie , cette 
enceinte eft leur premier camp. Pour- 
quoi le fort.ne nous a-t-il pas fait habiter 
des cabanes errantes fous le char brûlant 
du foleîl, fous les aftres glaces de l'ourfe , 
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plutôt que de nous donner à garder les 
barrières de l'Italie f Que les Gaulois y 
pénètrent , que les Cimbres s'y répandent, 
que les Carthaginois fondent du haut 
des Alpes , que les courfes & les fureurs 
des Teutons défolent ces bords , c'eft 
par nous qu'ils commencent ; & toutes 
Jês fois que la Fortune infulte Rome dans 
fes murs , c'ed ici le chemin de la guerre ». 

Tels ( 1 6) font [es gémiffemens étouffes 
de ce peuple : la crainte même n'ofe pa- 
roîire , & la douleur n'a point de voîx. Le 
filence de fes murs eft égal au fiience des 
forêts , quand les oifeaux friffonnent , tran- 
fts par les glaçons , & à celui de la pleine 
mer, quand le calme enchaîne les ondes. 

La lumière du jour avoit diffipé les 
froides ombres de la nuit , & Céfar ba- 
lançoit encore ; mais bientôt la Difcorde , 
armée de nouveaux feux , vient irriter fes 
reflentimens , & le délivrer du frein de la 
honte. Il fembleque la Fonune elle-même 
travaille à juftifier fes projets , & à fonder 
le droit de fes armes. 
. Rome, incertaine entre l'obéiffance & 
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ferévolie , a vu le Sénat, enhardi par l'im- 
punité du meurtre des Gracques , chalïet 
les Tribuns au mépris des lois (<z). Les 
Tribuns fe réfugient fous les drapeaux de 
Célàr j & Curion les accompagne ; Curioii 
dont l'éloquence, avant d'être vénale (£), 
avoit été l'organe des lois & (fe la liber- 
lé; Curion qui ofa fouleverle pieupleconr 
tre l'autorité menaçante' des Grands. H 
trouve Céfet roulant dans îà penfée les 
foins .divers dom il eft occupé : il l'abor- 
de » .^ lut-.parle en -ce» mots. 

; « T^Ht qu'on a.permis a ma voix de s'é- 
lever enria favieur ift) j Géfac , nous avons 
prolongé >.en.dépii du Sénat , le cominârii- 



(a) Et de imptna Cafdrij & de ampli/jî/nii 
'viril Trihtnu pUVis gmiifjlîotédeàmitur. Prà- 
^ugiunt fiatim.ex.uibe TfiÈtmi phi'U , fèqùe 
^■^tfartmconftruat. Ç^fâr, de bell. chr. lib. i. 

(^ ) Curio , quod are aliéna premeraur, mtr- 
ctde induSuf efi ut favtnt Cafari^ Appiaoas, 
de bclliscivilibus, lib. >■ . 

(i) tiuTÏo jam aperti vociferaSatur, negans 
fuMtffoTti mitti 4ehere ih pràvinci/tj Caefarij-, 
ni P»mptïus pariftr ifi^eriofao dtctdtra.Vaii. 
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dément qu'il t'envie. Alors j'avois le droit 
de paroitre dans la tribune , & d'entraîner 
vers toi les efprits d'une multitude' flot- 
tante. Mais depuis que la force a fait taire 
les lois , on nous dialTe du fein de noi 
I}ieux, & pour nous l'exil n'a rien de 
pénible. Oeft à loi « c'efi à la viâoire de 
rendre à Korhe fes citoyens. Hâtë-lâtt 
Célar ; tout chanceUç. Les partis' opfdCéi 
au tien n'ont ni fi^meté , ni VigtiéUr; 
Quand tout cft prêt > pourquoi, différer ? 
Les délais ( 17 ) i)e peuvent que huirel 
hes dangers qui te menacent ne font-ils 
pas les même que lu as bravés lant de 
fois f £c combi<in plus , grand en efl 1$ 
prix ?.La Gauie-^jmxQia^d&Ja. terre-, 
t'a coûté dix ans d'une guerre pénible : 
ofe livrer quelques combats > dpnt ie fu,c,- 
ccs efl lacile & fur ; Rome efl -s toi f.S^ 
le monde avec elle. N'efpcre pas que-ton 
retour foit décoré des honneurs dutrîoln- 
phe j le capîto/e n'attend pas tes lauriers: 
la ooire Envie(i8_) qui ronge les cœurs , 
te refufe tout } à peine te .pardoBnera-t; 
elle d'avoir -dompté la Nations ; le cendre 
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^ téfolu d'éloigner le beau-père du trône : 
tu ne peux partager ie monde , mais ni 
peux lé pofféder feiri ». 

Tel qu'on voit un courfiér impatient dé 
quitter la barrière , où tcte baiiTée il agite 
fon frein , devenir" plus fougueux encore 
dès qu'il entend le fignai ; lel , à la voit 
de Curiort, Céfar, qui dèjàrefpirbit là 
guerre , s*enflanime d'une nouvclJeardéûr'. 
Il commande , & fes foidats armés accou- 
rent en foule aux drapeauxi II appaitè 
d'un regard leurs mouvemens tumul- 
tueux , & de la main leur ' impofant 
filence < ip) : « Compagnons de mes tra- 
vaux (leur'dit-ii), vous qui depuis dix ans 
n'avez celle de vaincre avec moi , expo- 
fés à des périls fans nombre ; voilà donc- 
le prix die notre fang , de nos bleffiirèS l 
àù la mort de nos ennemis , & des hi- 
vers rigoureux que nous ayons paffés' (bus 
les Alpes. Si Annibal les travçrfoit , eau- 
ïèroit-irplus de trouble dans Rome ?Oft 
court aux armes , on grôffit les cohones 
■ de nouveaux foldats ; les forêts tombent 
des montagnes , & Te courbent en vaîf 
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féaux ; l'ordre eft donné de pourfuivre 
Céfar fur la terre & fur les mers. Que 
feroit-ce donc fi » vaincu moi- même » 
j'avois laifle le champ de bataille cou- 
vert de mes drapeaux , fi je fuyois devant 
les Gaulois , s'ils me chafToient le glaive 
À la main ! Liors même que la fortune me 
féconde , que tes Dieux m'appellent au 
comble de la gloire» on ofe me défier ! 
Qu'il vienne , ce chef amolli par les dé- 
lices de la paix » qu'il vienne , avec Tes 
foldau faits à la hàie , avec ces graves Pa- 
triciens , ce Marceilus qui harangue fans 
celTe* Se ces Gâtons eux-mêmes, noms 
impofans & vains ! Qu'il vienne, & 
voyons de quel droit des cliens à gage 
le raffafient depuis tant d'années d'une 
autorité fans bornes ; de quel droit il 
à triomphé avant l'âge prefcrit par les 
lois ; de quel droit il prétend ne dépor 
fer jamais les dignités une fois ufurpées. 
Vous dirai-je à quel excès tl a porté l'a- 
bus du pouvoir ? Et qui de vous ignore 
qu'il a tari pour nous , d'un bout di* 
monde à l'autre, toutes les fources dç 
l'abondance , 
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^abondance» Se appelé la famine à Rome, 
pour fervir fon ambition (ti) ? N'avons- 
nous pas vu fes cohortes répandre l'effroi 
dans le Barreau ? une enceinte de glaives 
menaçans, appareil inconnu jufqu'alorSf 
invertir le tribunal des lois , & faire pâlie 
leurs minières ? les foldats s'ouvrir un 
paflage à travers t'alTetnblée des juges, 
& ies fateilices de Pompée environner 
Milon avant qu'il fût jugé ? A préfent fao), 
pour ne pas languir dans une obfcure 
vieilleffe, îl nous fufciteiine guerre cou- 
pable, accoutumé qu'il eft à porter les 
armes contre fon pays. Sylla, fou maître» 
l'inflruifir au crime ; il ira plus loin que 
Sylla. Dès que les tigres, fur les pas de 
leurs mères , ont bu dans les forêts d'Hir- 
canie le fang des troupeaux égorgés , ils 
ne dépouillent jamais ieur férocité. Toi , 
Pompée, accoutumé au fang dont dé- 
goutioit le glaive de Sylla, la mêtnefoif 
te tourmente encore ; & depuis que tes 
lèvres ont goûté ce brenvage affreux, ion 

{a] i'opulus Tomanus , famt preffUs Pom* 
peium annona prafeciû App. de bell. civ. lib. jt- 

Tome I. G 
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cœur en eft infatiabte. Cependant quel 
Tera le terme de ta puifTance 6t de tes 
for&its f Que du moins l'exemple de Sylla 
i^apprenne à te laflcr d'eue un tyran. 
Apr^s avoir défait les brigands de Cîlicie, 
après avoir réduk Mitridate à joindre (e 
fer au poifon pour fe délivrer du far* 
.deau d'une guerre qui l'accabloit» veux- 
tu couronner tes exploits par la ruine de 
Célai ! Et quel eft l'on crime ? De n'avoir 
pas obéi quand tu lui ordonnois de dé- 
pcfer les aigles. Mais (21) (i tu me re- 
faks le prix de mes travaux , récompenfe 
jdu moins ces guerriers blanchis fous les 
armes. Ils ont long-temps combauu fans 
moi ; qu'ils triomphent fans moi , j'y 
confens, 6t qu'un autre paroiffe à leur 
tête. Où traîneront-ils> après la guerre , 
le refle d'une vie languiflanie ? Où 
fera la retraite des émérites, l'apanage 
des vétérans, l'afîle des vieillards ? O 
Pompée» leur préfères-tu des colonies 
de pirates (a) f C'en eft trop, mes 

. (a) Il lettf avoit donnj Ses villes & 4es tcires 
^01 la Cilicîs It dam l'Acluïe. 
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«mis ; levez, ces étendarts âès long- 
temps viâorieax ; marchons , & fervons- 
Jious ,des forces que noqs ne devons qu'à 
nous-mêmes. -A celui, qui &■ préfenic 
les armes à. la main ^ refulèr ce qui lui 
■eft dû , c'eft accorder tout ce qui lui eft 
^oHîble. Etœcnùgnez pas que les DieuK 
jioiis manquent * ce n'ell point au pillage 
^ue je vous mène, ni à l'£mpire <^ae je 
TCoxtTs ; nous allons chaffer de Rome les 
-maîtres Tuperbes qu'elle eft prête à fet^ 
'vir». , . 

. Dès qu'il eut ceOe de parler, un long 
tnurmurej un frémiâemeni lourd y té- 
.pandu dans la foule , exprima les mouve- 
xnens divers dont les efprits étoïent corn- 
tatius. La piété, l'amour da pays ne laiP- 
ibienc pas que d'attendrir ces âmes endur- 
cies au carnage & aveuglées par le fuc- 
cès;mais leur ardeur pour les combats, 
leur refpeâ pour Céfat les entraîne. 
' Alors le Centurion Lélius , décoré de 
tous les honneurs d'un brave émérite, Lé- 
iius couronné du chêne qui attelle qu'on 
a fauve un citoyen dans tei combats j le 
Gij 
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fait entendre, & ditàCéiâr: « Arbitre fu^ 
prême des deftins de Rome , s'il eft permis 
à la vérité de te parler par ma voix, nous 
nous plaignons que ta patience ait fi long- 
tenu enchaîné nos mains. As-tu ceiTé de ' 
compter fur nous ? Quoi ! tandis que le 
fang qui coule dans nos veines échauiFe 
encore notre courage, & que nos bras 
robufles font en état de lancer le javelot ^ 
tu fouHiriras l*aviliflement & -la tyrannie 
du Sénat ! EÛ-ce donc (22) un mal- 
heur fî grand que de vaincre fa patrie 
en combattant pour elle ? Mène-moi chez 
les Scythes barbares , fur les bords inha- 
bités des Syrtes , dans les làbles brûlans 
de la Libye ; je te fuivrai par-tout. Cette 
main , pour laifler après toi l'univers fub- 
jugué , n'a-t-elle pas fait blanchir fous la 
rame les vagues irritées de l'Océan ? n'a- 
t-elle pas dompté le Rtiïn fougueux , & 
fendu les tourbillons de fes eaux ccu? 
mantes ? Dès que. tu commajïdes , rien ne 
m'arrête ; je dois pouvoir tout ce que tu 
veux. Celui (23) que tes trompettes m'an- 
jioncent pour ennemi , n'eft plus un ci- 
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tôyen pour moi. Je le jure par ces dra- 
peaux qu'ont fignalés dix ans de vïâoîres ; 
je ie jure paT tous les triomphes que m 
as remportés fur les Nations : fi. tu m'or- 
donnes" de plonger mon épée dans le feia 
de mon frère, dans la gcïrge de mou 
père , dans les flancs de mon époufe au 
terme de l'enfantement ; je frémirai, 
mais j'obéirai. Faut-il dépouiller les au- 
tels, embrafec les temples f j'y porterai 
la flamme. Veux-tu camper fur les bords 
du Tibre ? j'irai moi-même y tracer ton 
camp. Nomme (24) les murs que tu veux 
rafer j cette ville, fùt-elleRome, mes bras 
vont pouffer le bélier qui en difperfera 
les débris ». 

A ce difcours , toufibs les cohortes ap- 
plaudirent (aj, & leurs mains élevées 
s'offrirent à Céfàr, quoi qu'il fallût exé- 
cuter. Le bruit de l'acclamation fut égal 
au bruit des forêts de la Thrace, lorfqiié 

( il) Conclamant Ugionis ténia qua aderat 
milites. . . . fefe paratos effi ïmperatoris fui , 
Trïbunommqife plebiî injurias defendere. C«far, 
He beil. civ. lib. 1, 

G iij 
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rimpétuenx Borée fe précipite & ntugî ■ 
contre les rochras da mont Oflà, de que 
les dkéncs» courbés jurqu'à leurs racines, 
relèvent leurs branches fracailees arec 
un long gémiffementr 

Dès que Céfar voit fes foldïts ero-" 
braller ai'ec jcùe le parti de la guerre , 
où les deftini fembioient l'appeler , pour 
ne pas lai0er ralentir fa fortune y il fo 
hâte de raflenibler les légions répandues 
dans les campagnes de la Gaule , & d'in- 
veftir Ronw de toutes parts. 

Alors s'avancent vers TltaJie celles de 
fes troupes qui campotent au bord du 
Léman (a) ; celles qui du haut des Vôges 
dominoient fur les Lingons (^) ; celles, 
qui occupoient la côte de Ltgnrie , où 
le port Hercule (c) reiïerre la mer dans 
une enceinte de rochers. 

Le Var (^) devenu par nos conquêt 
tes la limite de l'Italie, l'Ifere (c) qui, 
après de longs détours , fe perd dans 

(a) le lac de Genève, {d) Varus. 
\k) Ceux de Luigres. («) Ifara, 
{ç) Monaco. 
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lin fleuve plus renommé, le Rhône qui' 
porte à la mer la Saône enveloppée dan» 
hs flots rapides , & l'Aude (a} tran- 
quille, & l'Âdour (*) qui voit le rivage 
où finit fon cours , former une paiGbIe 
enceinte pour embraffer l'Océan : tous 
ces fleuves s'applaudilTent de n'être plus 
chargés des barques romaines. 

La même joîe fe répandit fur tout ce 
rivage que la terre Se la mec fembleni 
fe difputer quand le vafte Océan l'inonde 
& l'abandonne tour à toiu". Eft-ce (25') 
l'Océan lui-même qui de l'eXtrémiié de 
l'axe roule fes vagues & les ramène ? 
Eft-ce le retour périodique de l'aflre de 
la nuit qui les foule fur fon paffage ? Eft- 
ce le foleil qui les attire pour alimenter 
fes flammes ? Eft-ce lui qui pompe la 
mer , & qui l'élève jufqu'aux cieux ? 
Sondez ce myftère, vous qu'agite le foin 
d'obferver le travail du monde. Pour moi, 
à qui les Dieux t'ont cachée, caufe puif- 

{a) Atax, {b) Atur. 

Giv 
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iante de ces grands mouvemens > je veux 
bien t'ignorer toujours^ 

Les campagnes de Nîmes (a), celles 
du Rouergue (^} & de la Saîntonge (<:) 
font enfin délivrées du long féjour des 
vainqueurs. Les peuples qui , fur Taride 
fommet des Sévènes (_</) , habitent des 
rochers fufpendus êc menaçons ; ceux de 
TAuvergne, qui, comme nous, fe difent 
defcendans des Troyens ^ & ceux de 
Bourges (e) & de SoilTons if), agiles 
au combat de la lance ; ceux île Toul (g} 
& de Rheims (A) , connus pat leur adrefle 
à darder Je javelot 5 les Bourguignons (i), 
célèbres dans l'art de rendre les courCers 
dociles ; & le Belge (k), excellent pilote ; 
& ceux du Hainam (/), dont ta main 
rebelle a verfé ie fang de Cotta ; & ceux 
de "frèves (m) & de Mayence, vêtus à la 



(a) Nemoffus. 

(b) Rutheni. , 

(c) Saittonus, 

(/) Stuffones. 



(g) Leueus.- 
{k) Rhemus. 
(j) Stqitana gens, 
{k) Les Picards. 
(/) Ntrvius. 
(m) Vangioner^ 
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manière des Scythes ; & tes Bataves fan- 
guinaîres , dont la valeur s'efl anîmce 
au Ton perçant de l'airain tortueux; tous 
Ce félicitent de voir la guerre palTer des 
Cailles en Italie. 

Vous refpirez en liberté , peuples qui ré- 
pandez le fang humain fur les autels de 
Teutates , deTaranis, & d'Héfus, Divini- 
tés plus cruelles que la Diane de Tau- 
ride. Vous recommencez vos chants , 
Bardes , qui confacrez par des louanges 
immortelles ta mémoire des hommes 
vaillans qui périfTent dans les combats. 
Et vous , Druides , vous reprenez vos 
rites barbares , vos fanglans facrifices , 
que la guerre avoit abolis. Vous fculs 
avez le privilège de choilïr entre tous 
les Dieux ceux qu'on doit adorer , ceux 
qu'on doit méconnoîire. Vous célébrez 
vos myflères dans des forêts téné- 
breufes (26} ; vous prétendez que les 
ombres ne vont point peupler les demeu- 
res tranquilles de TErèbe , les fombres 
royaumes de Pluion ; mais que nos efprîts , 
daJis un monde nouveau , vont animer de 
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nouveaux corps. La mort , à vous erl 
croire > n'ell que le milieu d'une icmgue 
TÏe. Mais ceiie opinion , fût-elle une er-* 
reur, heureux les peuples qu'elle confole ! 
ils ne font point tourmentés par la crainte 
du trépas , la plus cruelle de toutes les 
craintes. De là cette ardeur qui brave lé 
fer , ce courage qui embralTé'la mort, 
cette honte attachée aux foins d'une vie 
que l'on ne perd que pour un inflant. 

Ainli la Gaule a vu les aigles romaines 
fe retirer vers l'Italie j les légions mêmes 
deflinées à fermer aux Germains la bar- 
rière de l'Empire , abandonnent les bords 
du Rhin , & laiflent le monde en proie 
aux nations. 

Les forces immenfes de Céfar, raflem- 
blées autour de lui , l'ayant mis en étar 
de tout entreprendre, il fe répand" dans' 
l'Italie , & s'empare des villes voifines de 
Rome (a). Au jufte effroi que fon ap- 

. ( <i ] On edt dit ^ue les villes entier» , Ce le- 
vant de leur place , s'enfuyoïeol ic l'une à l'autte 
pu toute l'Italie. La cité de Rome, mdme fut in- 
coutiDcat icmplic comme d'un flux des peuplei 
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proche înfpire, la Renommée (27) ajoute 
lès rameurs. Elle prédit aux peuples' 
leur mine infaillible » & devançant la 
guerre qui s'approche à graiids pas , Tes 
voix innombrables font occupées à femet 
l'épouvante. On dit que des corps déta- 
chés ravagent les feniles campagnes de 
rOmbrie ; qu'une aile de l'armée s'étend 
jufqu'aux bords où le Nar coule dans le 
Tibre ; que Céfar lui-niême, à la tête de 
fes épais bataillons , s'avance fur plufieurs 
eolonnes, environné de toutes fej aigles. 
On croit le voir , non tcf qu'autrefois , 
mais pareil à urr géant terrible , & plus 
fauvage 9t plus féroce que les barbares 
qu'il a domptés j on croît le voir traînant 
après lui tous ces peuples répandus entre 
les Alpes & le Rhin , qui , arrachés/, du 
fein de ieurpatrie, viennent aux yeuj; des 
Romains irtimobiles faccager Rome & 
venger Céfar. 

voifins , toDt i l'envîroD , qui s'y jetèrent de tout 
ctxé% en foule. Platarq. VU de Jules Céfar. 
trad. £An^ot. 
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Ainfî (a8) chacun , par fa frayeur , 
grolTit le brui[ de Talarine publique ; & 
fans chercher de preuves à leurs tnatix , 
ils craignent tous ceux qu'ils imaginent. 

Ce n'eft pas feulement le vulgaire qu* 
fe fent frappé d'une aveugle terreur ; le 
Sénat (a) , les Pères de la pairie cher- 
chent leur falut dans la fuite , & par un 
décret ils chargent les Confuls des fu- 
nefles apprêts de la guerre. Alors (ap) 
ne fâchant de quel côté la retraite ell la 
plus fûre t ou le danger le plus prelTant > 
ils vont où la frayeur les emporte ; ÏJs fe- 
lettentau milieu d'une multitude éperdue». 
& rompent ces longues colonnes de fugi- 
tifs, dont le tumulte retarde les pas. IL 
femble que la Ramme ait gagné leurs toits, 
ou que leurs maifons chancelantes mena- 
cent de s'écrouler fur eux, C'etl ainfî 
qu'une foule égarée traverfe Rome à pas 
précipités , comme fi l'unique efpoir qui 



( a ) Confalts , quùd ante illud lempuj aici- 
derat niinquam , ex urit ^Toficifcuntur^ Cz£ de 
beUo ùt. Ub. I, 
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«ifleà ces malheureux, étoit de quîuer 
Jeur patrie. 

Tels (30), quand l'impétueux Aufter 
repoufle la mer écumame loin des éciieils 
de la Libye, & qu'on entend les mâts gé- 
milîans fe brifer fous l'effort des voifesj le 
Pilote 8c le Nocher s'élancent dans les 
fiots du haut de la poupe qu'ils abandon- 
nent; & fans attendre que le vailTeau Toit 
«ntr'ouven, chacun fe fait à lui-même un 
naufrage : tels les Romains, abandonnant 
leurs murs , fuyoient au devant de la 
guerre. 

Aucun d'eux n'eft retenu ni par les . 
gémifleniens d'un père accablé de vieîl- 
lefîe , ni par les larmes d'une époufe dé- 
folée , ni par fes lares qu'il embraffe , & 
qu'il appuie au fecours de Tes jours me- 
nacés; aucun ne s'arrête fur le feuil de fa 
demeure; aucun n'ofe attacher fes regards 
fur cette ville chérie, qu'il voit peut-être 
pour la dernière fois. L'irrévocable (31) 
torrent de la populace a pris fon cours. 

O qu'aifément les Dieux (52) nous 
élèvent au comble du bonheur ! que 
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mal aifément il nous y foutiennent ! Cette 
ville habitée par nn peuple innombra- 
ble, où fe rendoient en foule les Nations 
vaincues , & qui fembloit pouvoir con- 
tenir le genre humain , s'il étoit aflemblé , 
des Aiatns lâches &. tremblantes la lailTent 
en proie à Céfar , l'abandonnent à fon 
approche. Que fur des bords étrangers 
le foldat romain foit invelli par un en- 
nemi qui le prefle * un lîmple folTé le 
met à couvert des furprifes de la nuit ; un 
. léger rempatt de gazon , fait à la hâte , lui 
afliire fous la toile un fommeîl pailîble ; & 
loi » Rome , au premier bruit de la guer- 
re , te voilà déferte ! On n'ofe confier une 
nuit à tes murs. Pardonnons-leur ces 
frajeurs mortelles : Pompée fuyoii , .qui 
n'eût pas tremblé ? Pour ne latfTer même 
aux efprits confternés aucun efpoîr dans 
l'avenir y le fort manifella fa colère par 
Its plus terribles préfages (a). Les Dieux 



(a) Alicuhi fanguinem pLùJfi , alicuh! fudaff'e 
■DtOTum tffigiei , multa. fana taSa fulmine, 
mulam peptrifft. App. de bell..cîv.lU>, x. --. 



i-v Google 



LiVRE PREMI ER. Iil 

firem éclater au ciel , fur la lerre , & fur 
ies mers mille prodiges elTrayaiis. 
. Datu l'obfcurité de la nuit on aperçut 
de nouvelles étoiles ; on vit le pôle lan- 
cer des flammes , & des torches brûiaii*- 
les traverfer le vague de l'air. Cet aftre 
qui change la face des Empires , la co- 
mète, déploya fa formidable chevelure. 
Au milieu d'une féréniié (jj) trompeufe 
on vit les éclairs fe fuccéder rapidement 
Si fous iniUe formes diverfes , tantôt fetn- 
blables à- iin javelot , tamôt à là lumière ' 
éparfe d'une lampe; la foudre (34), fans 
nuage -&iàfls bruit, partit des régions du 
ijcwid , &.iomba fur le Capitole. Ces feux 
rapides qui dans la nuit fendent les airs , 
les fillonnoient au milieu du jour. La 
lune,. dont Ip difque arrpndi réfléchif- 
foit alors la p^leine image du foleil , pâlit, 
çotn«ie; frappée de l'ombre de la terre. 
Le foleil. lui-même, au plus haut de fa 
courfe , s'enveloppant d'une noire vapeur, 
plongea le monde dans les ténèbres. 
L'Eihna vomit des feux, maïs (jj-) fans 
les lancer dans les airs : il inclina fa cîfnç 
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béante , & répandit Ton bitume enflamiQé 
du côté de l'Italie. Carîbde roula une 
mer de fang ; les chiens de Sylla poufsè- 
rent des hurlemens horribles. Cepen- 
dant le feu de Vefta s'échappe' des au- 
tels , & fe partage en s'élevant , comme 
la flamme du bûcher des implacables en- 
fens d'Œdipe. La terre s'ébranle fur feS 
pôles; & du fommet chancelant des Al- 
pes s*écroitlent des monceaux de neige 
qu'avoient entaffes les hivers. L'Océan 
foulèye fes ondes, & fur les bords de 
lllefpérie & de i'Afrique , fes vagues 
renflées couvrent les cîmés de Calpé & 
les flancs de l'Atlas. Les ftatues des 
Dieux indigètes verfent des larmes , celles 
des laces expriment par leur fueur Téiat 
pénible où Rome eft réduiteJ Les dons 
fufpendus dans les temples, s'en déta- 
chent) les oileaux de proie fouillent les 
airs de fang , les bêtés féroces quittent 
les forêts & cherchent dans Rome un 
refuge. Les animaux des champs mur- 
murent des paroles. Les femmes engen- 
drent des monllres, & la nlère (56) eft 
épouvantée 
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«poiivantée de l'enfant qu'elle a mis au 
jour. Les miniftres facrés de Bellone & 
de Cybèle, errans & furieux, les inem- 
lïres déchirés , les cheveux épars , gla- 
cent les peuples par leurs çrîs lugubres. 
Les urnes funéraires géraiflentîun bruit 
horrible d'armes & de voix fe feit enten- 
dre dans les foré» j les peuples voiGns 
de Kome abandonnent les campagnes : 
l'effroyable Erinnîs (37) couroit autour 
des murs , fecouant là torche allumée & 
là chevelure de ferpens. Telle autrefois 
dans Thèbes , une Euraénide pourfuivoic 
Agave y ou ce Lycurge l'ennemi de Bac- 
chus ; telle, évoquée par Junon , Mégère 
s'ofirit aux yeux d'Hercule. Au milieu 
des ténèbres & du lîlence de la nuit, on 
entendit le fon des; trompettes* & un 
bruit égal aux clameurs des combattans 
dans la funeur de la mêlée. L'ombre de 
Sylla {38) fonit de la terre, 8t rendit 
d'effrayans oracles ; les laboureurs épou- 
vantés viiencau.bord dç l'Anio Maiius 
brilèr fa tombe, & lever & tête dufeiu 
des mocts. 

Tome J. H 
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On crut devoir , feton Taniique ufage , 
avoir recours aux devins d'Etrurie. Arons, 
le plus âgé d'entre eux, retiré dans les 
murs foliiaires de Lune , lifoit l'avenir 
dans les direâions de la foudre, dans le 
Tol des oifeaux > dans les entrailles des 
yiâimes. D'abord il demande qu'on jette 
dans les flammes le fruit inonAreux que U 
nature égarée avoir formé dans le lein de 
ce quadrupède qu'elle condamne à la Ité- 
rilité. U ordonne aux citoyens tremblans 
d'environner les murs de Rome , & de les 
purifier par des luflrations , tandis que les 
facrificateurs en parcourent les dehors , 
accompagnés de l'ordre inférieur des mi-> 
niflres des autels. Apres eux marche à 
la tête des veAales> le front ceint des ban- 
delettes fàcrées , la Prétrefle qui feule a 
droit de voir le Palladium. Sur leurs pas 
s'avancent les dépofnaîres des oracles 8c 
des ^vres des Sibylles, qui tous les ans 
vont' laver la Aatue de Cybèle dans les 
Ibibles eaux de l'Almon, Enfuite venaient 
les Allures ,-gardiens d«s oifeaux facrés , 
& les cheis qui préfîdent dans les fêtes 
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îttix facriSces des feAins ; & les Prêtres 
d'Apollon, & ceux de Mars qui por- 
toient en dan&nt les boucliers myfiérieux » 
& ie Grand^'Prctre de Jupiter, qu'on dif- 
linguoit au voile attaché fui fa tête ma* 
)eftue«re. 

Tandis qu'ils fuivent à pas lents les val^ 
tes détours de l'enceinte de Rome , 
Arons ramafle les feux de la foudre, & 
la terre les reçoit dans fou fein avec un 
trifte & profond murmure. Il confacre le 
lieu où il les a cachés ; ÏI fait amener au 
pied des autels un taureau Aiperbe, & 
commence les libations. La viâime im- 
patiente fe débat long-temps pour fe dé* 
Tober au facrîBce ; mais les Prêtres , le jet- 
tant fur Tes cornes menaçantes, lui font 
plier le genou , & préfentem là gorge au 
couteau; Cependant, au lieu d'un fang 
vermeil, un noir poifon coule de fa 
plaie : Arons lui-même en pâlit d'hor- 
reur ; il obferve la colère des Dieux dans 
les entr^lies de la viâime , & la couleut 
l'en épouvante : il les voti couvertes de 
taches livides ; le foie nage dans un Ikng 
Hij 
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impur; le poumon ell flétri , le coeur 
abattu » t'enveloppe des inteflms déchirée 
^ranglante;&, ce qu'on ne vit jamais eti 
vain dans les flancs des animaux , du côté 
funefte» les fibres enflées palpitent fur les 
veines ; du côté propice , elles font lâ- 
ches & fans vigueur. 
. Dès f{u'Arons a reconnu à ces mar- 
ques les préfages de nos calamités» il 
s*écrie : a O Dieux ! dois-je révéler au 
monde tout ce que vous me laiflez. voir ? 
Non , Jupiter , ce n'eft pas à toi que je 
viens de lacrifier; )*ai trouvé l'enfer dans 
les flancs de ce taureau. Nous crai- 
gnons (3J)) dlioitibles malheurs ; mais 
nos malheurs paieront nos craintes. FalTe 
le ciel que ces figues nous foient favora- 
bles, que l'art de lire au fetn des viâimes 
foit trompeur» &. que Tagès , qui l'in- 
yenta, nous en ait impofé lui-même» ! 
C'eA ainfi que le vieillard Etrufqiie .en- 
veloppa fciprédiâions d'un nuage myftc-r 
rieux. Mais Figulus , qu'une longue étude 
ayoit admis aux fecrets des Dieux , à qui 
les Sages de Memphîs l'auroient cédé 
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dans la connoïflance des étoiles & dans 
celte des nombres qui règlent les mon-' 
veniens céleftes, Figiihis éleva-fa voix. 
«Ou Je monde (dït-il) fe memaù ha- 
fard , & les aflres vagabonds errent au- 
ciel fans règle & fans guide ; ou , fî le 
deftin préfide à leurs cours , l'univers eft 
menacé d'un fléau terrible. La terre va- 
t-elle ouvrir Ces abîmes f I^es cités fe*' 
ront-elles englouties ? Verrons-nous /es 
campagnes ftériles , les airs infeâés; 
les eaux empoifonnées f Quelle plaie," 
grands Dieux ! quelle défolation nous 
prépare votre colère ! Les jours mal- 
heureux répandus dans, tous Jes âges 
fe font raflemblés en un feul. St Pétoilç 
de Samrne domiuoit au ciel , l'urne ce- 
lefte inonderoii la terre d'un déluge fem- 
blable à celui de Deucalion. Si le foleil 
frappoit le lion de fa lumière , c'eft d'un 
incendie univerfel que la terre feroit me- 
nacée ; l'air lui-même s'enflâmmeroît fous 
le char du dieu du jour. Ni l'un ni l'autre 
n'eft à cuindre ; mais toi , qui embrafes 
le fcorpion , terrible Mars , que nous ré- 
Hiij 
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ictres-m î L'étoile de Jupiter eft à foa 
couchant , celle de Vénus luit à peine . 
le rapide lîU de Maïa languit & penche 
vers Ton déclin ; Mars , c'eft toi feul qui 
occupes le ciel. La rage (40) des com- 
bats va Ralluma : le glaive confond tous 
les droits { des crimes qui devrolent être 
inconnus à U tene , vhùsnaem le nom de 
venus. Cette fureur lèra de longue durée. 
Hélas ! & pourquoi demanda: aux Oieux 
qu'elle ceSie î La paix nous aotène un 
tyran. Prolonge les malheurs > ô Rome t 
traîne-toi d'âge en âge à travers des rui- 
nes ; <^eft le feul moyen d'échapper au 
joug. Il nV a plus de liberté pour toi 
qu'au lein de la goecie civile». 
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(t) Jusque datum {céleri. 

{ t ) Cogaaurque acïet ; & raptô Fœdétê legdi, 
Ceitatam tolû conculS vitibus oibls , 
ïn commuDC ne&s. 

(}) Cumqiie fnpeiba fotet Babylon fpolîanda tro- 

Aufooiis, umbtiqae errarel Craflbs JnnltA, 
gellft geri plaçait aullos habjlnn trhiiB[tlK». 

(4) ToDC û taaius amot belli tibi , Roma, oefaoïli, 
Totam fub latias leges cûm nùTeTis oibem. 
In te verte manus : oondum tibi deBiit boftis. 

{i) Quid ÎD artna furentem 

Impvlerit populum, quld paccm Sicaflerh otbi ? 
Invida Ktlontm Cerïes , rummirque oegatom 
Starc diû , nimioque graves Tub pondère lapfus, 
Nec Te Roma feicos. 

( 6 ) In Te magna nunt : Ictis bnoa nomina lebtn 
CrefôfcDdî pofiiere ntodtfin. 

(7} Nullardes tcgni (bdîs j omnifque polefUs . 

Hiv 
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Impatient coafetlis eiit. Nec geoitbus uUis 
Ctedile , DCc longé (ktonun «cmpla pelantiu : 
Fralcn» ptùnî maduenint lâaguîoe mûri, 
Nec pretiiun taaiî tellus poiitur(]ae Aitods 
Tune erat : «iguuai dominos commillt arylitm. 

(8) Slimnloi dédit xmula virtus. 

fp) ....... Te jam {èiies nrufqire laborum 

Erîgîl, impattenfque loci foctuna fecundt. 
Mecquemquam jam ferre poteA,Cicfârvepriorem, 
FompeiuRre paiem. Quît juftiils induit arma ? 
Scite ae£u. Magno fé judice quif^ue tuetur. 
Viâiix cauCi Diii pLacnit ; fed vîâa Catoni. 
Nec coiere pans. Allci , vergenlibus annis 
In fenium, longoque logx iraaquiUior ufu , 
Dedidicit jam pace ducem ; fimxque peticor, * 
Multa dare ia vnlgus , tolus popularibus auris 
Impelli, plaufhqae fui gaudete tlieatri; 
Nec teparare novas vires; muitunKjue priorî 
Crcdcie fortuDZ. Stat magnî noniiiùs umbta. . 
Qualii ftugifero quercui fublimis in agco , 
Eiurias veteres populî , facralaquc gcltanc 
Dona Ducam, Dec jam validis radicibus bxtens. 
Pondère fiia fuo uft ; nudofque per acra ramos 
Etfiuideas , trunco , non frondibus , efficit umbrant. 
At quanivis piimo nalét cafiuia Aib Euro , 
Tôt circum filvx Grmo fe robote toUant ; 
Soh tamen colilut Sed non in Cxfar^anliïm 
Komen erat , nec fama Ducii ; fèd nelcia virlur 
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State loco , rolufque pndor non vîucere bello. 
AcK & iadomitus , c]aà fpes , quàqne ira vocalTet , 
Ferra manum , & nuDquam temeiaodo parceie ferroj 
SocceiTas utgcre fuos , inftare iàvoii 
Kiuninû, impelicns quidqaid fibi fumnu pelenti 
ObftaTei , gaudcDrqiie viara fecifle ruioâ. * 

Qualiter cipiefliiin veatis per nubita fulmea , 
iEtherU impulfi Conitu , muodique ûagoie 
EiDÏcuit , rupitqiie diem , popalofque pavent» 
Terruit , obliqui perfhingcns lumina flammi : 
Id Tua lernpla furit ; nullique eiïre velaote 
Maleriâ, niagnamque cadeus, magnamquerevettciu 
Dat firagem late , fparforque rccolligit ignés. 

(id) Hx dkicibus caufîe fuberaat. Sed publîcabellt 
Semina.qux populos femper mers £rc pot eates. 
Namque ut opei nimiaj mundo Forluoa Tuba^o 
Inlalil, & rébus mores ceCiâre fccundis , 
Przddqne & holliles luium ftiasSie rapiaz ; 
KoD auro , teâifve modus; mcnrafque piîores 
Afpernata (âmes ,' cultus geflaïc decoros 
Vix nuribus , rapuerc marei ; fxcunda viiorum 
Paupeilas fugitur ; toloque acceicîlur orbe 
Quo gens quzque périt : timc longos jungere Gaes 
Agroruiq , Se quondam duro fulcata Caniilli 
Vomere , & anliquos Curiorum paffa ligones , 
Longa Cela ignotis citcadcie ruca coloajs, 
Non erai is populus, quempax tranquîlla juvatet, 
Quein fu^'libeicas immolis pafceret armls. 
Iode Jrz faciles , Si, quod fuali0'et cgcflds, 
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Vile Defiu ; magnDmqiie décos, feiroque pcteadooi* 
Plus patril potuilTe fiii : menfuraque ymis 
Vis erat : faine legei Se plebis fcita coaâx , 
Et cam conrulibat totbvites jan tiîbani : 
Hiac tapli pietîo hem ; feOorque ùrocu 
' Iplë foi populos ; letlialifque ambinu uri>i , 
Annaa venali lefèreK ceitamina campo : 
HÎDC ufura vom , avidamqne in tempoie foEDUS j 
Et conciiQi fidcs ; K mollis utile beUam. 

(i i) Jatn gclidai Cscfai cutfa fiiperaverat Alpes , 
logenteEquc antmo motus , beUnmqne iatnnim . 
Cscpeiat. Ut vealum eft paivi Rubiconis ad undas » 
logent vifa duci patrtx tcepidanlis Imago , 
Clara pei obfcarain vultu RixAiffima noâemt 
Tutrigero caoos cfBiniJeiii vertîce crines , 
Cxfâiie laceil, nadifque adftare lacertis , 
Et gemitu permifla loqiii : Quo teodiiis ultra i 
Quo fertis niea figea , virl ! Si jatt venitis, 
Si cives , hac hurque licet. 

(li) Non te fiuîalibus atmis 

Fetfequot. En adfuai, viAor tertâqac macique , 
Cxfiu ubiqae tout , ( liceat modo ) nunc quoqne 

milei. 
lUe ctit ille noceoi, qnî me tJbi fecerît hoAem. 

(ij) Siccùm fqualcntibas atvis 

£Hi(etx Lybies , vifo leo comiods hofle , 
Sub&dit dubius i tolam dum coliigit iiam. 
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Moz ttbî fe ùtvx ftimuUvit ve^eie axise, 
Eieiiique jubEin , Se vaAo gtave nrarmuT hiUa 
Infiemuit, tuni lotta lerit fi lancca Manrî 
Hxieiit , aat latnm fabeant venabnla peâus , 
Pei feitnm, tant! Cccuras wlnetîi , eiil. 

(14) Hic , ait , hit paccm Icmeiataque jura rdinquc^ 
Te,Foituiia,lêquoi:pcocaL bincjainfccdeiarunto. 
Ciedîdioius facis 1 utcodam eft judicc bello. 

(if) Fax alla pet omnes. 

Et IranquilU qaics populos ; nos pixda fureutum , 
Prîmaque cafUa fumus. 

(16) Gemitu lîc qaîfque latenlî , 

NoD aufas timuilTe palim : vox nulla dolori 
CTcJitut^redquanluniiVoliictescunibruniacoërcet, 
Rura lUcDt , medîu£]ue jacet Ane murmure poatus ; 
Taata <]uîcE. 

(17) Sempet nocuit (liflétce paratis. 

(iS) Livot edaitîbi ctuifb negat : geotefque lïi- 

baâas 
Viz impune fetec : focernm depellcre regao 
Decretum cft genero. Faribi non potei oibein } 
Salus babcie potes, 

(19} Belloram 6 focii , qui mille peiicula Matlis 
Mecum,ait, expeiti , decimo jam vincilis aano , ' 
Hoc cmor aiâois meiuit diflurus i» wis. 
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VulDecaque,&inoRei,hieinefqtiefàb Al^baïa&r ~. 
Non fecui iogemi bcUoram Roina cnmulla 
ConcutiluT, quam lï Foenns tranfcenderct Alpes 
AooibïL Impleatnt v^ilo tirant cohortes; 
In cliflciD «dit onme oemat ; tetnque œtttqiie 
JulTtis Czfâr agi. Quid, fi mîhi figna jacerent 
Marte fub advecTo, laeccDtque in letga féroces 
Gallorum popali ? Nnnc, càm foctuna fecondis 
MecuDi rébus agat, fupeiitqae ad fumma vocanler*' 
Tentamar ! Veniat longa dui pace Tolulus , 
Milile cum fubito , partcrque in bella togatie , 
Matcellufqne loiniai , Se Domina vaoa Catooci. 
Scilicet eiltemi Pompeium empttque clientes 
CoDtinuo per tôt fatiabuot tempoia regno ! 
Illc leget currus nondum patientibus annis i 
lUe femel raplos numquam dimittet hanores i 

[t o) Nonc quoqae , ne laiTum tcneat ptîvat a TeoeâDr, 
BelU nefaoda patat, fuetus civilîbus armîs , 
Et dodlis SyUam ^lerum vieille magtfttum. 
Utqoe fera: (igtes nanqoam poruire furorem , 
Qnas, aemoïc Hyrcano, luatrum dnm luûta fê- 

qaantur , 
Altas cxfoTum pavit cniot aiœenloiain ; 
Sic Se. Syllamun foUto tibi lambere ferrnm 
Durai , Magne , Gtis. Nuitu;, fëmel ore receptos^ 
PoUatas patitur fanguis manfuefcete fauces. 
Quain tamcn intreniec tam longa poceotia finemî- 
Quii fcelenim modusetil ! Ëx lioc jam te , improbe , 
regoo 
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nie Imis hhem doceat difcedeie Sylla. 

fil) Mihi 11 merces etepta lal)orumeft, 

His falcem longi, non me duce , przmia beili 
.Reddantur : miles fub quolibet ifte triumphet. 
Confecel exanguis quo fe poft beila feneâus ) 
Quz fedes etit etuerids ) Qux rura dabuatur 
Quz Dofler veteranus aiet > Qux moeaia Feflls i 
Ad meljus fient piiatK , magne, colonî! 
Tolliie jam prtdem vidricia, toUitcfigna. 
Viribus nleoduin eft qu» fccimas. Arma tenenti 
Omnia dat , qui jufta negat. Nec nnmina défunt : 
Kam neque pKdameis, oeque re^nm quxiitut 

Detiabîmus dominos nibi lèivire paiatte. 

(il) Ufque adeo mifèium ellci^rili vincere belloî 

(ij j Necctvis mens c&, in quem tnaclaffica , Otfar, 
Audiero. Pet fîgaa decem fdicta caAris , 
'Peique tnos juco quocumque ei hofte trîumplios: 
PeÛoie <î fratris gladium , juguloque pare mis 
Condcie me jubeas, pleiixque in vifcera paitu 
CoDJungis ; invita , peiagam lamen omnia, deittâ. 

{14] Tuquofcumqucvolesinplanumefiimdeiema- 

His aries aûus dirperget Cua laceitis; 

llh licet , penitus tollî quam îulTeiJs nibemi 

Roma fit- 

(if) Vcotui ab eitiemo pelagui fie aierolulelj 



i^v Google 



Ï26 EXCSXPTA 

Deftiluatque feiem ; m lîdete fn»ca fccundo 
Tethyos uada vagx lunaiibus «ftuethotîs; 
FUmmiget an Titam al alentes hauriat uùdas , 
Etigat Oceanum , Jufïufque ad Ildera tolJat } 
Quiciîte , c[uos agitât mgndi labor .* at mibi Cecapa 
Tu , quaccuroque moves tam crebtos caufa meatus , 
Ut Tupcii voluete, latc. 

(t6} Nemora tlta temotii 

Incolîtii lucii> Vobis auâoiibus, uiubt* 
Non lacitu Ercbi fedet dilirque piofundi 
Pallida rogna petuDt. Régit idem rpiritus actus 
Oibe alio : longx ( canitii & cognila ) vile 
Mon mcdia eft. Certè populi qaos deCpicit ArAot' 
Felices ertote fuo, <i<ios îlle timoiani 
MaxioiiR, haud nrgel leti metus I Inde tuendi 
la ferrum mens piona viris , aaimxque capaces 
Mottis, & igT-^kram redîluix parceie ritx. 

(17] Vana quoque ad veios accclVit faroa timoTCs. 

(iS) Sic quirque pavmda 

Dat vices hmx ; nulloque auâorc malorum , 
Qux fiaiece timeat. 

(19) Tum quz tuta pétant , Se qux metuenda re- 

lioquant , 
Incerti , qu& qaemquc fùgx tulit impetus , urgent 
Frxcipitem populum , feiieque harentia longl 
Agmina procumpunt. Ctedas aut icfti nefàudas 
Coiripuifle faces , aut jam quatitnce ruioâ 
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ï^utRotït peD4cr« domos. Sic (ucba pet uibem 
Pi«cipîti lymphaca giadu , vclut unica rcbus 
Spes fotet aMiflis pauioi excedeic muros , 
Inconfiilla tait. 

{]o} Quslisi cutn tuibidus Aulïet 

Repulit 2 Libycis immcnAim Syctibus zquot> 
Fn£taquc vcliferî fonuciuot pondcia mal) , 
Defilit io fludus defertS puppe magifter , 
Navitaque ; Se nondumlpatlacompagccaciDX, 
Nau&agîum Chi quifque faut. Sic urbc teliââ , 
In bellam fugitur. 

(}t) Ruic itievocabile volgns. 

(;>) O faciles date furonia ieos, eadeinque tueti 
Difficiles l Uibem poputis , viClifque fteijueiilem 
GeDtibus , & generis , coeat fï tutba , capacem 
Humani , facilem venluto Cxfate ptedam 
IgnavK Uqueie maDUs '. Cdm pre0ut ab hofle 
CUudituT citerais miles Romanus in oris , 
EHugît eiiguo Dodiutna pcricula vallo, 
El fubitus tapli mummiae cerpîtis aggec 
Fra^et fecuroi inlta tcalotîa (ômnos ; 
Tu, tantam audito bellotam murmure, Romat 
Defetetîs '. nox ana tais non crédita muiis ! 
Daoda lamen vcnia eâ tantotum daoda pavoium : 
Pompeio fugiente timeot. 

(j}) Falgnta fàllaci mlcueruat cicbra TeieDo. 
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/j^) Tacilum ûae nubibus uUis 

FulrocD. 

(} T) Nec (alit in ccelam flammas; fed ycriice piono 
Ignis in hefpeciom cecjdjt Utuc. 

(}6) ,.>.•• Matremqiie foqs conterniit infaiis> 

/,^^ lagens utbem dngebat Erynois. 

(}S) TiîflU Syllaoi cccineie oracula nunei; 
ToUcntccn^iic capnt gelîdas Aaitoa «d UDtlat 
Agricole (laûo marlum fûgère Tepulcio. 

/»\ Non fanda timemus ; 

sied renient majora metu. 

(40) Imminet arniornm«abi» ; ferrïque poteftas 
Coofundet jusomne mana ; fcelecique netândo 
Nomen «rit vîrtus ; multor(]ae exibit in aanos 
Hlc futor ; Se fuperos quiii prodeft pofcere finem ? 
Cnm domitio pai illa venit. Duc, Roma , malovutn 
CoDiinuam kiietn , clademque in icmpora niulta. 
Eilnhe, civili (antum jam Ubeia bello. - 
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Argument du fécond Livre. 



J JésOX.ATXOX répandue dans Rome*. 
On Je rappelle les temps malheureux dt 
Marius & de Sylla, & Pon craint de re- 
voir ces temps, M. Brutus va coafulter 
Caton fur le parti qu'ils doivent fuivre. 
Marcie , femme de Caton , qui Cavoit 
cédée à Horcenjius fan omit revient des 
funérailles £Hortenfius , 6- conjure Caton 
de la reprendre. Il y conferit , & ils fe 
réimijfent en préfence de Brutus. Pompée , 
à la tête tP une multitude de fugitif Sy gagne 
les murs de Capoue , 6* prend des pofies 
vers P Apennin. Defcription de ces mon- 
tagnes. Progrès de Céfar dans Vltalie, 
Domitius défend Corfinium ; mais il efl 
trahi & livré à Céfar. Pompée , qui n'efi 
pas infinàt du malheur de Domitius , 
veut marcher àfon fecours. Il harangue 
Jet troupts ; mais leur Jilence annonce 
leur découragement. Il abandonne l'Italî*, 
Tome I. X 
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\yi Argument du Livre fécond. 
^fi retire à Brundufium. De là il envoyé 
dani f Orient pour engager doits fon parti 
taus Ut peuples de cet contrées. Céfar le 
Jitit à Bruadufium : îl entreprend de Py 
enfermer en comblant Centrée du port. La 
jlotte de Pompit ^échappt à la fa-Hur 
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LA PHARSALE 

DE LU GAIN. 

LIVRE S E C O J* D.. 



JL/ÉJA la colère des Dieux j'efl mani- 
ieâée : ia nature a donné le lignai de 
la difcorde ; elle a interrompu Ton cours; 
& , par un preflentiment de l'avenir , elle 
s'efl plongée elle-même dans ce tumulte 
qui engendre les monftres. C'efllepréfage 
de nos forfaits. Pourquoi donc , ô fouve- 
rain des Dieux , avoir ajouté aux maitieurs 
des hommes cette prévoyance accablante ! 
Soit (i) que dans le développement da 
chaos ta main féconde ait lié les caufes 
par des noeuds îndiflbiubleSf que tu te lois 
impofé a toi-mêaie une première loi , Se 
que tout foit fournis à cet ordre immua- 
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ble ; Toit qu'il n'y ait rieti de prefcrit , Se 
qu'un bafard aveugle & vagabond opère 
feul dans la nature ce flux & ce teQux d'é- 
vénemens qui changentla face du monde; 
fais que nos maux arrivent foudain ; que 
Tavenir Toit inconnu à l'homme ; qu'il 
puifle du moins efpérer en tremblant. 

Dès qu'on fut averti > par ces prodiges, 
'des malheurs dont Rome étoit menacée ^ 
le miniflère de la julUce fut fHfpendu , 
les lois gardèrent un lugubre Glence , les 
<lignités Te cachèrent fous le plus humble 
vêtement ; on ne vit plus la pourpre en- 
tourée de faifceaux } les citoyens étouffè- 
rent leurs plaintes ; la douleur morne & 
Jàns voix erra dans cette ville immenfe. 

Ainlî , dans le moment qu'un jeune hom^ 
me y l'etpoir d'une famille , expire ; avant 
que les premiers accens de la défolatiod 
aient éclaté ; avant qu'une mère , les che- 
veux épars, jette de lamentables cris entre 
les bras de Tes efclaves ; tandis qu'elle 
prefle le fein de Ton iiis que la chaleur de 
ia vie abandonne , qu'elle baife cette face 
livide & ces yeux plongés dans le fom- 
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meil de la mort ; ce n'eft pas encore de la 
douleur , c'eft de l'effroi : attachée à ce' 
corps expirant , interdite & comoie in&n- 
fible , elle contemple dans un étonneraent 
ilupide toute l'étendue de Ton malheur. 

Telle eft , dans les, premiers inflans , la 
çonflernation répandue dans Rome : les 
femmes ont dépouillé leur parure ; leuE 
fpuie^plorée affiège les temples ; les unes 
baignent de leurs larmes les flatues fies 
Dieux ; les autres fe frappent le fein contre ' 
les mardies des autels qu'elles embrallèntî 
celles-ci éperdues s'arrachent les cheveux 
fur le feuil des pones facrées : ce n'ell plus 
par des vœux timides , c'efl par d'hor- 
ribles hurlemens qu'elles invoquent le 
ciel. Le temple de Jupiter n'eft pas le 
feul qu'elles rempliflent j elles ût p^na- 
gent les Dieux. 

. « C'elï à préfent C s'écria l*une d'eptro 
elles en fe déchirant le vifage baigné de 
pleurs) , c'eft à préfent > 6 miférables. mè- 
res y qu'il eft permis de fe frappçr Le fein 
& de s'arracher les cheveux; n'attendez 
pas , pour voui défoler , que nos malheutï 

liij 
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foient à leur comble ; pleurez tandis qin^ 
la fortune eft encore incertaine entre nos 
tyrans. Disquefun d'eux fera vainqueur, 
il feudra marquer de la joie». C'eftavec 
ces' traits déchirans que leur douleur s'ai- 
guillonne & ^irrite. 
' Les hommes eux-mêmes , en allant fe 
^iiger fous les drapeaux des deux partis , 
accufoientlesDîeuxdeles forcer au crime* 
« Malheureux (difoient-ils) , quen'avotis- 
nous plutôt vécu dans les temps de Cannes 
& de Trébie ! Dieux I ce n'eft poim la 
paix que nous vous demandons : foulevez 
contre nous les Nations barbares ; que le 
inonde conjuré fe i^unifle ; que les peu- 
ples de POriem & du Nord , les Mèdes , 
les Scythes , les Germains fcmdent fur 
ïtom ; que d'un côté nous ayons le Dacô 
& le Gète à combattre , d'un autre côté 
ribère , & qu'en même temps tous les peu- 
ples de rOrient tournent leurs flèches con- 
ne nous; que Rome n'ait pas un feul bras 
qui- ne combatte : rendez-nous» grands 
Keux , tous nos ennemis à la fois, Se 
feuvez-nous delà gtterie ci^'ile. Ou R vous 
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avez réfolu d'anéantir le nom Romain'» 
faites tomber en {>laie de feu les airs 
embrafés par la foudre ; frappes eti mêm^ 
temps & les deux diefs & tes deux partis { 
n'attendez pas qu'ils méritent vus coups. 
%i\rce pour décider leqnel des deux nous 
opprimera , qu'il en doit coûter tant de 
crimes ? A peine , hétas ! eut-il fattu s^ 
réfoudre pour nous aSranchir de tdus lei 
fJeuxw.'C'eft ainfi que leur piété fe répan^ 
doit en inutiles plaintes. Les vieillards ac- 
blés dedctulear fe platgnoient d'avoir trop 
vécu , Se que le Ciel eàt prolongé leurs 
Jours pour leur faire voir une létonde foîS 
Jes maux de la guerre civile. 

L'un d'eux , pour donner un exemple 
récent des maux que l'on avoii à craindre ; 
«Ornes amis 1 (dit-it aux jeunes Rbmains 
qui l'environnoient) Porage qui nous me- ' 
ïiace , eft le même qui s'éleva fur Rome» 
lorfque Marius , vainqueur des Teutons 
& des Numides , fe -réfugia dans des 
marais , & que les roTeaux de Mintumë 
couvrirent fà téie triomphante , cette tété , 
dont la fcwtune leur confioit le dépôt faiaf. 
liv 
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Découvert Se chargé de chaînes > il gcmk 
long ~ temps enfeveli dans les honreurs 
d'une naircprîfon, Deftiné à mourir Con- 
ful , à mourir tranquille au milieu des 
ruines de fa patrie , il portoit d'avance ta 
peine de Tes crimes ; mais la mort fembtoit 
l'éviter. En vain Tes ennenùs tiennent fa 
vie en leur pouvoir ; le premier qui veut 
le frapper, recule faïfi de frayeur. Sa saam 
tremblante laiflè tomber le glaive. Il a vu 
à traven les ténèbres de la prifon iuie 
lumière refplentliffante ^ il a vu les terri- 
bles Dcités qui vengent les forfaits , le me- 
nacer j il a vu Marius dans tout l'éclat de 
fa grandeur future ; il l'a entendu , & ÎJ a 
tremblé. Rettre-toi» lâche ennemi ; ce n'eft 
pas à toi de frapper cette tête : le cruel 
doit au Deftin , àet morts fans nombre 
avant la Henné. Cimbres , confetvez'avec 
foin les jours de ce vieillard » lî vous 
voulez être vengés. Ce n'elt point la fa- 
veur des Dieux * c'ejl leur colère qui 
veille fur lui. Atarîus fufHt au deflcin 
qu'ils ont formé de perdre Rome. Eii- 
vain l'Océan furieux le jette fur une 
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plage ennemie ; errant fur les bords in- 
habités de ces Nutnides qu'il a vaincus , 
des cabanes défertes lui fervent d'afile ; 
il foule aux pieds les cendres des armées 
puniques ; Canbage ( 2 ) & Marius fe 
confolent mumellement à la vue de leuc 
raine , & couchés fur le même fable , tous 
les deux pardonnent aux Dieux. Mais au 
premier reiour de la fortune , il rallume 
la haine des Africains 3 il alTemble des 
armées d'efclaves , & brife les fers dont 
ils font chargés : aucun n'eft admis fous 
fes drapeaux, qu'il n'ait déjà fait l'appren- 
tiHage du crime , & qu'il n'apporte daRs 
fon camp l'exemple de quelques forfaits. 
■ « O Deftin ! quel jour, quel horrible 
jour , que. celui où Marius entra vtâo- 
rieux dans Rome ! avec quelle rapidité 
la mort étendit fes ravages ! La noblefle 
tombe confondue avec le peuple ; le 
glaive deflruâeur vole au hafard , & 
frappe fans choix ; le fang niiflelle dans 
les temples , les pavés des voies publi- 
ques en font inondés & gliffans. Nulle 
pitié , nul égard pour l'âge : on n'a pas 
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honte de hâter la mort des vieîUarclK 
courbés fous le poids des ans , ni detran- 
cher la vie des enfans qui viennent d'ou- 
vrir les yeiut à la lumière. Hélas l & par 
quel crime ont-ils mérité de mourir f II» 
font moneb ; <^en eft afiez : l'impétueufe 
fureur les rencontre & les moiffonne 
fur fon pafiage. Sans perdre le temps h 
chercher Us criminels , on égorge en 
foule tout ce qui fe préfente. La main 
des meurtriers , plutôt que de refier oi- 
fîre, fait tomber des têtes dont les traits 
mêmes leur font inconnus. Il n'eft qu'un 
cfpoir de falut ; c'eft d'aiiacher fes lèvrei 
tremblantes à cette main prête à frapper. 
Ah ! peuple indigne de tes ancêues ! 
devrois-tu, même à l'afpeâ de ces mille 
glaives qui s'avancent fous les étendarts 
de la m'ort, devrots-tu confentir à rache- 
ter des fiècles de vie î^ ce prix ? Et ta 
fubis cette indigne loi, pour traîner dans 
l'opprobre le peu de jours que Marius 
te laifle, & que Sylla vient d'arracher ! 

» Dans le maflacre d'un peuple innom- 
brable, comment donner des larmes i 
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Aa'que citoyen ? Reçois nos regrets , o 
Bébius ! ô toi , dont une foule d'aflalTins 
déchirent les entrailles , & fe difputent 
les membres fumans ; Se toi , l'augure 
éloquent de nos malheurs , Antoine (a), 
dont la tête, d'où le fang ruiflelfd encore, 
cette tête couverte de cheveux blancs , eft 
apportée dans un feflin fur la table de Ma- 
rins. Les deux Craffus (i) foni égorgés. Le 
Tribun Licinius périt dans les cachots. 
Le vieillard Sccvola , qne le facerdoce 
auroit dû rendre inviolable ,' tombe au 
pied des autels de Vefla : fonfaiig rejaillit 
fur le feu facré ; mais fes veines i' épuifees' 
par l'âge , n'en rendent pas affez pour 
Péteindre. A tant d*horrcurs-fi,lccéda le 
fepiième confulat de Mariiis ; & par -là 
finit (3) cet homme , accable de toutes 
les rigueurs de la mauvaife forrane , com- 
hié de tetttes les faveurs de la bonne , 
& qui avoit mefuré dans i'unft & dans 



' (a) M. Antoioe l'ontenr. 

(^) fatum & fiUum ,. in ttunuo alttntm aUt- 
riuj afptHu. Flonw, lib. 3. 
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l'autre jufqu'où peut aller le fon é^caH 
mortel. 

Mais bientôt quel nouveau carnage 
Se quels monceaux de nouvelles viâimes 
enuflees à la porte facrée & à la pcHte 
Colline (a) ; lorfque le jeune Marius 
croyoit faire palier l'empire du monde 
aux Samnites , & leur promettoit de ré- 
duire Rome à une plus dure extrémùé 
que celle des fourches Caudînes ! 

» Sylla, qui voulut nous venger ^itût le 
comble à nos pênes immenlês (£) : il 
épuifa le peu de fang qui reQoit à la pa- 
trie. En coupant des membres corrom- 
pus ) il fuivit trop loin les progrès du mal. 
II ne périt (4) que des coupables , mais 
dans un temps où il n'y avoit plus que 
des coupaples à fauver. 
. » Sous luif les haines font déchaîi^ées, 

(a) Apulfacripùfium ù CaUinam , 70 ampUus 
miltia Sylia noneidit [ Florui. ) , 

(h) Pnxliit vaflata.fu.at omnia , dénis vice- 
nlfque millibui fxpe una acte cadentibus , circa 
urhem quo^ eafis 50000. Appian. «lebcU. cir. 
lib. 1. 
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la colère fe livre à fes emportetnens » 
dégagée du frein des lois. On ne facrifioit 
pas tout à Sylla ; chacun s'immoloit Tes 
viâimes. Un mot du vainqueur avoit 
ouvert la barrière à tous les forfaits. On 
vit l'efclave 'affaffiner le maître, le frère 
vendre le fang du frère, les tîls , dégoût- 
lansdu meurtre de leur père, fe difputec 
fa tête qu'ils venoient de trancher. Les 
tombeaux font remplis de fugitifs ; les 
vivans y font confondus avec les morts ; 
tes antres des bêtes féroces ne peuvent 
contenir la foule des transfuges : les uns, 
pour dérober leur mort au v.iinqueur, 
pnt recours au lien faul ; les autres fe 
précipitent du haut d'un rocher; celui- 
ci élève Ton bâcher lui - même , il fe 
donne le coup mortel , & fe jette dans 
les flammes avant que la force l'ait aban- 
donné. Rome concernée & tremblante 
reconnoit les têtes de fes plus illullres 
citoyens portées au bout des lances . & 
entalTées dans la place publique: là, fe 
révèlent tous les crimes cachés. 
» Les pères ^ont dérober d'une maïo 
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tremblante les co^ps livides & langlam 
de leurs tîls > que leurs yeux feuls recon» 
noiflent encore. Moi-même, il me fou- 
vient, qu'impatient de rendre aux mânes 
de mon frère les devoirs de la fépulture, 
dont le tyran nous faifoit un crime* il me 
fouvient qu'avant de porter fa tête fur 
le bûcher, je parcourus ce champ de 
carnage , digne monument de la paix- 
de Sylla » pour tâcher de découvrir 
pami tant de corps mutilés, celui au- 
quel s'adapteroit cette tête détigurée. 
.0 Dieux, par quelles cruautés la mon 
de Catulus (a) fut vengée fur le frère de 
Marius \ & quels maux fouflrit, avant 
d'expirer, cette malheureufe vidime l 
Mânes qu'on voulut appaifer , vous en 
fûtes eflfrayés vous-mêmes. Nous l'avons 
vu , ce corps défiguré , dont chaque mem- 
bre étoit une plaie : percé de coups , 
dépouillé par lambeaux, il n'avoit pas 



' (a) Lutitius Caiulus, collègue de Marius dam la 
gueire des C.îmbres , fut un de fes plus ardens per- 
iéaiteats , Si du nombre de fes piocrics. 
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^Encore reçu le coup mortel , & par un 
excès inoui de. cruauté l'on prenoit foia 
de ménager fa vie. Ses mains tombent 
fom le tranchant du glaive , fa langue 
arrachée palpite encore ; il ne refptre , 
il n'entend plus que par des organes mu- 
lilés. Un ongle meurtrier extirpe fes 
yeux qui ont vu difperfer tous fes mem- 
l^res. On ne croira jamais qu'une feule 
tête ait pu fulKre à tant de tourmens. 
Les débris de ce cadavre ne forment plus 
qu'un horrible monceau de chair meur- 
trie 3c d'oïïemens brifés : les corps des 
malheureux qui ont péri dans un nau' 
frage Se que la vague a écrafés contre les 
écueils» arrivent moins déchirés fur le 
fable. Et quels foins prenez-vous, cruels, 
de rendre Marius méconnoifTable aux 
yeux de Sylla ? Pour fe repaître de fon 
lùpplice , il eût fallu qu'il reconnût fes 
traits. Prenefle voit tous fes habîians moif- 
fonnés par le glaive (a), tout un peuple 



(a) In iis quotquot erant Samnius , omnts 
Sylla juffu occifi.- Appisa. Ae bcU. cir. lib. t. 
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tombe comme d'un feul coup. Aiors la 
fleur de l'iulie , la feule jeunefle qui 
lui reftoît, fut malTacrée dans le' champ 
de Mars, au fein de cette malheureufe 
Rome qu'elle inonda de fon fang. Que 
tant de viâimes périflent à la fois par la 
famine , par un naufrage , fovis les rui- 
nes d'une ville fubitement écrafée , daus 
les horreurs de la peAe ou de la guerre , 
il y en eut des exemples ; mais d'une 
exécution fi fanglante > il n'y en eut ja- 
mais. A peine , à travers les flots de ce 
peuple qu'on égorge , les maîns parrici- 
des peuvent fe mouvoir; à peine ceux 
qui reçoivent le coup mortel peuvent 
tomber : leurs corps preflies fe fouiïen- 
jient l'im l'autre , & dans leur chute ils 
deviennent eux-mêmes les inftrumens du 
carnage : les morts étouflènt les vivans. 
» Sylla (y), du haut du Capîtolt, tran- 
quille fpeftateur de cène horrible fcène, 
Ji'a pas même un regret d'avoir profcrlt 
tant de milliers de citoyens. Cependant 
Je lit du Tibre ne peut contenir les ca- 
davres qu'on y eniafle.. Les premiers 
tombent 
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toilibent dans le fleuve , les derniers s'é- 
ièvent au deOus des eaux ; les barques 
rapides s'y arrêtent; le fleuve coupé pat 
cette digue affreufe , d'un côïé s'écoule 
dans la mer , de Pautre il s'enfle & refle 
fufpendu. Les flots de fang que l'on vetfe 
de toutes paru Te font un palTage à tra- 
vers la campagne , & viennent en longs 
miâeaux groffir les ondes amoncâléetf. 
Déjà le fleuve fiu-monte (es bords , & y 
rejette les cadavres. EnSn , fe précipitant 
avec violence dans la mer de Tyrrhène, 
il fend les eaux par un torrent de fang. 

» Ceft ainfi que SyJla a mérité d'être 
appelé le falut de la patrie , l'heureux 
Sylta (fl) î c'eft ainfi qu'il s'eft fait élever 
lin tombeau dans Rome. Voilà , mes 
amis , ce qui nous refte à éprouver une 
féconde fois : tel fera le cours de cette 
guerre , & tel en fera le fuccès. Que dis- 
je ? & plût aux Dieux n'avoir que de fem- 

(a) Pat un décret dit Sénat il fui appelé Vt' 
nufiui , le gtacieui Sylla ; & on gtava an bai de 
& ftatuc, Comtlio Syïla Imperatffri felici^l^ià. 
Tome 1, ^ 
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blables maux à craindre. 1 Hélas I il y 
va de bien plus & pour Rome & pour 
l'univers. Marius & les fiens , exilés de 
leur patrie, ne demandoient que leur 
retour. SylU ne vouloit qu'ancaniir les 
faâions. Céfat & Pompée ont d'autres 
delTeins. Non contens d'un pouvoir par- 
tagé» ils combattent pour le rang fuprè- 
tne ; aucun des deux ne daigneroit fuf^- 
ter ta guerre civile , pour cire ce qu'a 
été Sylla». 

Atnfi , la vieiUefle confternée pleuroit 
fur le pafle, & treinbloit pour l'avenir. 

Mais cette frayeur n'eut point d'accès 
dans la grande ame de Brutus (a). Brutiis, 
au milieu de la défolation publique, ne 
mêla point fes larmes aux larmes du peu- 
ple. Dans le filence de la nuit (6), il va 
frapper au feuil de l'humble démeure de 
CatonC*);il le trouve veillant, & l'ame 
agitée des dangers de Rome & du fort 
du monde. Brutus l'aborde, 6( lui dit: 



{a) M. Brutus. 

( A). Surnoinjné depuîi Caton d'Utlque. 
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•«O VOUS, l'unique refuge de la verra dès 
Jong-temps bannie de la terre , vous , fon 
ami , Vous que le tourbillon de la for- 
tune ne peut détacher de fon pani, làge 
Caton } foyez mcHl guide, affeimîflez 
mon efprit chancelant , donnez vogre 
force à mon ame. Que d'autres fervent 
Pompée ou CéfarjCaton ell le chef que 
Bruiiii veut futvre. Reflerez-vous au fein 
de la paiK, feul immobile au milieu des 
fecoufîes qui 'ébranlent le monde f ou 
voulez-vous abfoudre la guerre en vous 
aifociani aux forfaits Se aux malheurs 
ijuVUe produira ? Chacun dans dette 
guerre làiale ne prend les armes que 
pour foi ; l'im pour éviter la peine due 
à fes crimes, & fe foullraire aux lois re- 
doutables pendant ta paix ', l'autre pour 
écarter, le fer à la main, l'indii^ence qui 
leprefie, & s'enrichir des dépouilles du 
Blonde , lorfque tout fera confondu. Vous 
feul aimerez -vous la guerre pour elle- 
même ? Et que vous fervira d'avoir été 
fi long -temps incorruptible au milieu 
<l'un ntonde corrompu ? Eft-ce-là le prix 
K.ij 
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de tant de confiance f Dans l'un & l'au- 
tre camp tout ce peuple arrivera coupa- 
ble ; Caton lui feul va le devenir. Dieux, 
ne permettez pas que des armes patrici-' 
des fouillent ces mains pures , & qu'une fi 
haute vertu jufques-là fe dégrade & Te 
déshonore. Sur vous feul , ami , n'en 
doutez pas, retomberoit la honte & le 
crime de cette guerre : & qui ne fe van- 
teroit'de mourir de la main de Caton , 
quoique frappé d'une autre main f qui 
ne fe croiroit pas vengé , en vous laifiant 
le reproche de fa mon f Non , le calme 
efi votre partage , comme il eft le partage 
des corps céleftes : invariables dans leur, 
cours , ils TempUITent leur vaflé carrière , 
tandis que les régions de l'air font em- 
brafées par la foudre. La terre eft: en 
butte au choc des tempêtes ; l'Olympe 
r^ofe au deffus des nuages. TA eft l'or- 
dre immuable de la nature. La difcordé 
agite les petites chofes ; les grandes 
jouîlTent d'une profonde paix. Quelle 
joie pour Céfar, d'apprendre qu'un ci- 
toyçn tel que vous auroit pris les armes ! 
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Kangez-vous du pam de fon rival ; peu 
lui impone : Caton fe déclare affez pour 
lut , s'il fe déclare pour la guerre civile. 
Déjà une grande partie du Sénat-, les 
Patriciens * les Confuls eux-mêmes de- 
mandent à fervir fous Pompée. Qu'on 
'voye Caton fubir le même joug, îl n*y 
a plus au monde que Célàr qui fok 
libre. Ah ! û c'efl pour les lois, pour 
la patrie que vous voulez combatoe, dif- 
pofez de moi ; mais il n'eft pas temps. 
Vous voyez dans Bnitus , non- l'eimemi 
de Céfâr, non l'ennemi de Pompée, 
mais, après la guerre, l'ennemi déclaré 
de celui des deux qui fera vainqueur ». 
Il dit ; & dû fein de Caton , comme du 
fond d'un fanduaire, fe firent entendre 
ces paroles facrées : 

« Oui (7), Brutus , la guerre civile eft 
le plus grand des maux ; mais ma venu 
fuit d'un pas alTuré la fatalité qui m'ei»- 
tr:ûne. Si les Dieux me rendent coupa- 
ble , ce fera le crime des Dieux. Et qui 
peut voir, exempt de péril , ta ruine de 
l'univers f Quoi, des nations incàmues 
K. iij 
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s'engagent dans nos querelles ; des rok 
nés fous d'autres étoiles , fépa'és de nous 
f>ar de vaflesmerSffuiv'emraigle romaine 
aux combats j & moi> Romain , je refterois 
ièul pkmgé dans un honteux repos ! Loin 
■àe moi , grands Dieux > cette crudLe in- 
difTérence ! ne foufirez pas que Rome, 
dont la chute ébranlera le Dace & le 
Gète , que Rome tombe fans m'écrafer. 
Un père à qui la mort vient enleviN: Tes 
enfant , les accompagne jafqu'à la fé- 
pulture i (à dtuileur même fe plaît à (e 
nourrir du long appareil de leur pompe 
funèbre ; fes mains portât les noirs fiam-^ 
■beaux qui vont embrafer leur bûcher» 
-St Ton voit fes bras paternels s'étendre 
encore à travers les flammes. Non , Rome % 
^ )e ne me détacherai de toi qu'après Sa- 
voir embraffée mourante , & avoir reçu 
ton dernier foupir. Liberté » je fuiyraî 
-toii nom , quand m ne feras pins qu'une 
-omtwe. Soumettons - nous : les Dieux 
iînexorables demandent Rome entière en 
Jàcr^ce ^ qu'ils foient contens , ne leUr 
dérobons pas une feule de leurs vidimes* 
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Ah ! que ne puis-je offrir au ciel 6c aux 
enfers cène lêie chargée de tous les cri- 
mes de ma patrie , & condamnée à les 
expier ! Décius Te dévoua > & périt au 
milieu d'une armée ennemie i que ces 
deux armées de Romains , m'expo&nt 
feul au nûliea d'elles , épuilèni fur moi 
tous leurs traits. J'irai , le feîn découvert, 
au devant de toutes les lances, de au mi- 
lieu du champ de bataille, je recevrai feul 
tous les coups de la guerre : heureux Ci 
mon fang eft la ratiçon du monde, fi 
mon trépas fuBii pour appaifer les Dieux ! 
Eh ! pourquoi feroitron périr des peu- 
ples dociles au joug , & difpofés à tié- 
chir fous un maître ? C'ell moi qu'il faut, 
perdre , moi qui m'obfline feul à défen- 
dre inutilement nos lois & notre liberté. 
JMon (àng verfé rendra la paix & le tem- 
pos à l'Italie. Après moi , qui voudra 
régner, n'aura pasbefoin de recourir aux 
armes. Cependant qui nous empêche de 
nous ranger du parti que Rome autorife ? 
Si la fortune féconde Pompée , il n'eft 
pas sur qu'il en abufe pour ufurper TEaj- 
Kiv 
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pire du monde. Combattons fous tiil, d^ 
peur qu*a n'ofe croire que c'eft pour 
loi que l'on va combattre. Caton , foldai 
dans Coa armée, lui apprendra, s'il eft 
vainqueur, que c*eft pow Rome qu'il 
aura vaincu ». 

Telle fut ht réponfe de Caton , St l'ame 
du jeune firutus , embrafée d'un feu nou- 
veau , ne relpira plus que Ja guerre ci- 
vile. 

Alors (8 ) , cotnme le foteil ehalToit les 
ténèbres , on entendit frapper à la porte r 
c'éloït la pieufe Marcie qui venoit de 
rendre à Honenlîus fon époux tes devoirs 
de la fépuhure. Dans la fleur de Page Se 
delabeauté, «nlien plus cher Tavoit unie 
au venueuz Caton ; & Caton , après avoir 
eu d'elle trois gages d'un lâint hyménée j 
l'avoir cédée à fon ami , afin qu'elle ornât 
nne maifon nouvelle des fruits de fa fécon- 
dité , & que fon (âng maternel fût le lien 
des deux familles. Afais à peine a-t-elt? 
recueilli les cendres d'Honenfius , qu'elle 
revient , la pâleur fur le vïfage , les joues 
déchirées > les cheveirx cpars > le fein 
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meurtri , la tête convene de la pouflîète 
du tombeau. Elle eût vainement employé 
d'autres charuies pour plaire aux yeux du 
févère Caton. Elle Ce préfente , & dans fa 
douleur elle lui parle en ces mots : 

« Tant que mon âge & mes forces m'ont 
fait uii devoir d*être mère > ô Caton y j'ai 
fait ce que vous avez voulu ; j'ai fubi ta 
loi d'un fécond bymënée. A préfcnt que 
mes entrailles font épuifées , que la na- 
ture & la patrie n'ont plu? rien à exiger 
de moi , je reviens à vous , dans l'efpoir de 
n'être plus livrée à perfonne. Rendez- 
moi tes cballes nœuds de mon premier 
liymen ; rendez-moi le nom , le feut nom 
de votre époufej qu'on puifle écrire fur 
mon tombeau , Marcie^ femme de Catortî 
& que l'avenir n'ait pas lieu de douter fi 
•vous m'aviez cédée ou bannie. Ce n'eft 
"point à vos profpérités que je viens m'aC- 
focier ; Ved de vos peines , de vos tra- 
vaux que je veux être ta compagne. 
Laiffez-moi.vous fuivre dans les camps, 
partager , adoucir vos fatigues. Eh ! pour- 
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quoi refterois-je en fureté au fein de la 
pail ? Pourquoi Corneiie verroit - elle 
de plus près que mot les dangers de la 
guerre civile » ? 

Ces paroles fléchirent Caton j & quoi- 
que le moment de courir aux armes fût 
peu ^vMable aux voeux de fon époufe » 
il confentit à renouveler avec elle la 
fainteté de leurs premiers fermens j mais 
feulement à la face du ciel , & fans l'appa- 
reil d*une pompe vaine. 

Levellibulc de fa maifonn'efl point cou- 
ronné de guirlandes , il n'efi point éclairé 
des flambeaux de l'hymen ; le lit nuptial 
n'eft point élevé fur des marches d'ivoire ; 
ïine irame d'or ne brille pas dans'Ies tapis 
■dontileftcouveri;onnevoitpoiniMarcie, 
dans la parure d'unç nouvelle époufe , re- 
lever par le feu des diamans les riches cou- 
leurs d'une robe éclatante, &, fouioiue pat 
fes compagnes , franchir , fans y toucher, 
-le feuit de la porte confacrée à Vefta j fa 
iêie n'eft point ornée de ce tiffu de pour- 
pre qui tombe fur les yeux timides d^lne 
jeune vierge dévouée à l'hymen , & qui 
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feri de voile à la tendre pudeur. Mais 
telle (9) qu'elle eft , Se fans dépofer le 
deuil lugubre qui la couvre , elle emfarafle 
fon époux , comme elle embrafferoit fes 

.enfans. Les jeux profanes, la folle ïvrefle 
ne font point appelés à ce grave hymé- 
née ; les parens mêmes n'y font point ap- 
pelés. Marcie (10} & Caton fe réuniC- 
fent dans le filence, & ibus laufptce de 
Brutus. 

Caton (11), dès le premier.fignal de U 
guerre , avoit laifle croître fa barbe hérîf- 
fée , & fes cheveux blancs ombrageoient 
fon front. Ce front févère n'admit point 

;Ia joie : Caton ne daigna pas même écar- 
ter fes longs cheveux de fon vifage auftère 
& vénérable. Egalement infenlîble à l'a* 
mour & à la haine , tout occupé à gémit 
fur les malheurs de l'humanité , il s'inter- 
dit le lit nuptial , & la févérité de fa venu 
rélifla même aux plaifirs légitimes. 
■ Telles furent les moeurs de Caton , telle 

-fut fa feâe rigide: fuivre les lois dç la na- 
ture; vivre & mourir pour fon paysj fe 
croire fait , non pour foi-même , maïs pour 
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le bien du monde entier; n'avoir , an (lea 
de fefiins , que faliment nécefTaire à la 
vie i au lieu de palais , qu'un abri contre 
les hivers; au lieu de riches vêtcmens, que 
rétoffe groflîère dont fe couvre ie peu- 
ple ; borner l'ufege de l'amour au foin de 
perpétuer fon efpèce ; n'être époux , ne 
devenir père que pour le bien de fa pa- 
trie ; fe faire un culte de la jullice , de 
l'honnêteté une inflexible loi , du bien gé- 
néral un intérêt unique ; tel fut ( dis-je ) cet 
homme auflère ; & dans tout le cours de 
fa vie , jamais la volupté, cette idole d'elle- 
même , ne furprit un feul mouvement 
de fon ame , & n'eut aucune part dans 
aucune de fes aâions. 

Tandis que ces chofes fe pafîbient dans 
Rome, Pompée, à la tête d'une multitude 
tremblante , avoit gagné les murs de Ca- 
poue. Il y établit le fiège dé la guerre ; 8c , 
pour s'oppofer aux cntrepriTes de Céfar, 
il envoya des corps détachés vers ces col- 
lines d'où l'Apennin s'élève & domine fur 
l'horifon. 

D'un côté l'Apennin touche aux Alpes j 
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& regarde (a Gaule ; c'ell là qu'il efi le 
plus vôifin des cîeux : de l'autre , il s'éten- 
doit autrefois jufques dans la Sicile ; mais 
depuis que les flots ont rompu la chaîne , 
il fetermine au détroit de Sylia. Ainfî, la 
croupe de cette montagne chargée de 
noires forêts de pins , fe prolongea travers 
les contrées du Latium , entre la mer de 
Tirrhène & le golfe Adriatique ; & des 
flancs de fes rochers coulent ces fleuves 
majeAueux qui fe répandent dans lltalie. 
& vont fe perdre dans les deux mers. 

D'un côté fe précipitent le Métaure fu- 
gitif, &.rimpétueux Cruflume , & la Sen- 
na , & le Sapis , que l'Ifaure enfle de lès 
eaux , & l'Aufidus dont la rapidité fend les 
ondes Adriatiques , & l'Ëridan « celui de 
tous les fleuves dont la fource ej) la plus 
féconde , l'Eridan qui roule au fein des 
mers les forêts brifées fur fon paffage , l'E- 
ridan qui feoible épuifer toutes les eaux 
de l'Italie. Ce fleuve égaleroit le Nit , fi, 
comme le Nîl , il pouvoît s'étendre & fe 
lepofer fur de vafles plaines ; il égaleroit 
le Danube» lî le Danube> en parcourant le 
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monde , ne fe grodîSbit des torrens <^iï 
rencontre & qu'il entraîne avec lui dans • 
l'Euiin.L'Eridan fiit le premier des fleuves 
(dit la I^able) dont le peuplier couronna 
les bords. Ce fut dans fon fein que tomba 
Fhaëton * iocfqu^ayant pris en main les 
rênes des rapides courtiers du Dieu du 
jour } il s'écaru de la route prefcriie. La 
terre étott embrafée jufques dans fes en* 
trailles , tous les fleuves étoient defTéchcs; 
l'Eridan lui Ceul fut capable d'éteindre 
les Hommes du char du foleil. 

Les eaux qui coulent fur la pente oppo- 
fée forment le Vulturne rapide, le Sarne 
nébuleux , & le Liris qui coule à l'ombre 
des forêts de Marice , & te Siler qui arrofe 
les fertiles champs de Salerne -, & le Ma* 
.cre qui roule fur desécueilsjufqu'au port 
de Lune, voilln de fa fource , fans pou* 
voir porter t^^ême une barque légère ; & 
le Rutube aux bords efcarpés , & le Tibre 
qui donne la loi à tous les fleuves de 
l'univers. 

Céfar, qui refpire la guene , ôc qui ne 
fç plaît à marcher que pat des chemins 
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«Ttofés de fang , gémit de trouver l'Italie 
ouverieC II fe flatioit que Pompée hii dif- 
pu teroit le paffage , & que des débris mar- 
querotent fespas. On lui ouvre les portes; 
il voudroit les rompre : le laboureur trem- 
blant lui laifle envahir fes campagnes; 
c'eft par le fer , c'ell par la flamme qu'il 
eût vouiu les ravager. Il rougit f jz) de 
fuivre une route pertnife , & de paroître 
encore citoyen. ■ 

Les villes d'Italie, incenaines & chan- 
celantes entre ta crainte & le devoir, n'at- 
tendent pour fe livrer à ]ui que les appro- 
ches de la guerre; cependant leur frayeur 
iê déguife fous l'appareil d'une longue dé- 
fenfe. On élève des remparts, on creufe 
des folTés , on prépare fur le haut des tours 
de lourdes maflcs de rocher & des ma- 
chines à lancer les traits , pour accabler les 
affiégeans. Le peuple penche du côté de 
Pompée, & la fidélité qu'il lui doit, ba- 
lance l'eflfroi que Céfar infpîre. 

AinG (13), lorfque le bruyant Atiller 
«*eft emparé de l'Océan , toutes les vagues 
Uii obéiffent : fi la terre alors entr'ouveno 
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d'un fécond coup du trident d'Eole , lance 
l'Aquilon fur les flots agîtes , quoique 
pouffes par un vent nouveau , c'eft ait 
pranier qu'ils cèdent encore ; & tandis 
que l'Aquilon domine au ciel & com- 
mande aux nuages , le feut Aulter règne 
fur les eaux. 

Mais il étoit focile à la terreur de chan- 
ger les efprits ; & Ja foi qu'ils gardoient 
à Pompée > était Hottante comme fa for- 
tune. Bientôt la ftute de Libon laiQa i'E- 
troriè fans défenfe : Thermon abandonna 
l'Ombrie : Sj'Ila , qui n'eut dans les guerres 
civiles ni le courage , ni le bonheur de 
fon père , prit la fuite au nom de Céfar : 
à peine quelques troupes légères mena- 
cent les murs d'Auximon , Varus en fort 
épouvanté , jette l'alarme dans les villes 
voilines , Se s'échappe à travers les forêts. 
Lenmlus, chaffé d'Afculum & fuivi de 
près dans fa fuite , voit fcs cohortes difper- 
fées le laiffer feul avec fes drapeaux , & fe 
tourner du côté du vainqueur. Toi , Sci- 
pion, tu vas bientôt livra* les murs deLu-- 
cère confiés à tes foins , ces murs qui fe~- 
roient 
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roieni défendus par la plus vaillante jeu- 
Defle. Pompée a fur-tout mis Ton elpoît 
dans la rélîflance de Cortiniuui, que Do- 
mitius garde avec dix cohpnes. Cé&r jf 
marche , & Domitius, voyant à travers un 
nuage imoienfè de pouflîère les rayons du 
foleil réfléchis par le brillant acîer des ar- 
mes : « A moi , compagnons (s'écria-i-il), 
courez aii fleuve , coupez le pont. Dieux , 
faites que ce torrent lui-même eofle ia 
eaux pour le brifer ; que ce foit ici le 
terme de la guerre ; qu'ici du moins l'ar- 
deur de l'ennemi fe ralentifle , & fe cou- 
fume en longs eHorts. Retardons les 
progrès rapides ; ce fera pour nous une 
viftoire que d'avoir lés premiers arrêté 
Céfar M. Il n'en dit pas davantage * & 
les cohortes à fa voix accourent au fleuve; 
iin'eft plus temps. Céfar qui s'avance, St 
qui voit de loin qu'on veut lui couper le * 
paffage , s'écrie enflamme de colère : « Eh 
quoi , lâches , ce n'efl pas alTez des mun. 
ténébreux qui vous couvrent ! fi des fleu- 
ves ne nous féparent , vous tremblez ! 
vos eflbrts font vains. Lie Gange mêiue.f 
Tomt L l* 
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morts , courons au terme d'une vie odieu- 
fe , & rejetons ce bienfait de Céiàr ». 

Pompée , qui n'étoii pas inflniit du mal- 
heur de Domitius , fe préparoit à le foute- 
nir. Réfolu de marcher le jour fuivant , il 
<ïut devoir éprouver le zèle de fes trou- 
pes t & d'une voix qui imprimait le ref- 
peâ : « Vengeurs des forfaits (leur dit-il), 
défenleuTs de la caufe publique , feule 
armée de vrais Romains , vous à qui le 
Sénat a donné à foutenir , non l'ambition 
d'un feul homme , mais les droits , la 
liboté de tous , faites des vccux pour le 
combat. Le fer & le feu ravagent l'Hef- 
périe , les Gaulois defcendent comme 
un torrent du fommet des Alpes , le fang 
romain a déjà Ibuillé le glaive de Céfar : 
giaces aux Dieux y c'eA nous qui avons 
reçu les premiers outrages de la guerre ^ 
c'eEt fur TagrelTeur que le crime en re- 
tombe ; & Rome qui daigne me confîet 
ies droits , nous en demande le châti- 
ment. Ce n'eft point un juAe ennemi 
^e nous allons combattre , c'eR un ci"- 
toyen rébelle & .perfide que nous allons 
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punir ; & Ton attentat mérite auflî pea. 
le nom de guerre, que le complot de 
Catilina , lorfqu'avec Lentului & Céthe- 
gus , Tes conjurés , îi réfolut d'embrafeE 
Rome. O Céfar ( l j") , quelle rage t'aveu- 
gle ! toi t que les deftins appeloient au 
rang des Metetlus & des Camilles , tu 
préfères de groŒc le nombre des Ma- 
rius & des Cinna ! Viens donc périr, 
comme Lépide , Carbon , Sertorius ont 
péri. Encore efi-ce m'avilir que de tour- 
na contre toi mes armes : je rougis que 
Rome occupe mes mains à terraHer un 
furieux. Que n'eft-il revenu vainqueur 
des Parthes , ce Craffus qui nous délivra 
de Spartacus & de fes complices ! ce 
fcroit à lui de nous venger de toi. Mail 
puifque les Dieux daignent t'acçorder 
l'honneur de tomber fous mes coups , 
tu vas éprouver fi les ans ont énervé mon 
bras > ou glacé le fang dans mes f eines ^ 
fi, pour avoir roufiert la paix , nous tom- 
mes effrayés de la guerre. Laiffez (16), 
• Romains » laiffâz croire à Cé&r que 
Pompée efl amolli par le repos » ou 
Liij 
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ïbanu fous le poids des années : l'âge 
n'a rien d'effrayant dans un capiiaine î 
confolez-voos de marcher fous un vieux 
chef, contre de vieux foid^is. Du refte^ 
je fuis parvenu au plus haut point de 
grandeur auquel un fîmple cttc^en puilfe 
^re élevé par un peuple ttbre. Rome n*a 
lailTé au deffus de mot que la place d'un, 
tyran. Celui qui dans l'Etat veut me fur- 
pafler , n*afpire donc plus au rang d'un 
citoyen , mais d'un roi. AuCIî voyez-vous 
dans mon armée tout ce que Rome a de 
plus idullre , les Pères de la patrie , les 
Confuls eux-mêmes, fous les drapeaux 
de la liberté. Lequel des deux fera vain- 
queur , ou de Céfar ou du Sénai ? J'ofe 
croire que ia Fortune anroit honte de ba- 
lancer. Et de quoi s'enorgueillit ce jeune 
audacieux ? Efl-ce d'avoir employé dix 
irts à conquérir la Gaule ? efl-ce devoir 
abandonné honteufement les bords du 
Rhin f eft-ce d'avoir été chaffe du ri- 
vage britannique , & d'avoir attribué le 
ihauvais fuccès de fa folle entreprife aux 
ébltacles d'une mer inconflante & pleine 
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<\'éaieiis ?■ Son audace triompheroït-ellc 
de voir Rome entière fous les armes s'é- 
loigner du fein de fes Dieux ? Ah ! jeune 
infenfé, connois mieui ce peupleriine 
te fuit pas , il me fuît ; il me fuit , moi 
qui dans deux mois ai purgé la mer de 
pirates ; moi qui , plus heureux que Sy[- 
la , ai vu ce Mîtridate qu'on ne pouvoit 
dompter , & qui depuis R long-temps re- 
tardoit les deflins de Rome , errant dans 
les déferts du Bofphore & de la Scythie , 
& réduit à fe donner la mort. Oui , Ro- 
mains , j'ofe le dire pour juftiiier votre 
confiance & la mienne ; j'ai poné la 
gloire de nos armes dans tous les cli~ 
tnats que te foleil éclaire ; & la guerre 
civile eft la feule que j'ai laîffee à faire 
à Céfar ». 

Cette harangue ne fut point fuivie de 
l'acclamation des cohortes ; elles ne de^ 
mandèrent point le Êgnal du combat qu'on 
leur ànnonçoit. Pompée lui-même, inti- 
midé par ce filènce, crut devoir s'éloi- 
gner , plutôt que de Courir les rifqiici 
d'un combat d'où dépendoxt le fortfdi 
L iv 
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monde» avec une armée déjà vaincue la 
feul bruit du nom de Céfar. 

Tel qahm taureau chalTé des pâturages 
par un taureau plus vigoureux , va le ca- 
cher au fond des forêts, & ne revient 
tenter le combat que lorfque fon front , 
que l'âge aSeront , fe fent armé de tou- 
tes fes forces ; tel Pompée , trop foible 
encore pour réfifter à Céfar , lui aban- 
donne l'Italie, & (ê relire à travers Jes 
campagnes de la Fouille, dans les murs 
de Bnindufium (a). 

Cette ville fut jadis habitée par des 
Cretois qm s'étoient , embarqués avec 
Théfée, vainqueur du Minotaure , & que 
les vaîfleaux athéniens avoient dépofés 
fur nos bords. Elle eft fituée vers la 
pointe de l'Italie , à l'enuée de la met 
Adriatique, fur une langue de terre qui 
s'avance & k courbe en croiflant, comme 
pour embraflet les flots. Ce feroit un 
pon mal alTuré, s'il n'étoit couvert pat 
une île dont les rochers brifent l'effort 
des vagues & des vents. Des deux côtés 

(a) Blindes. 
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du port, la nature a élevé deux chaî- 
nes de montagnes qui rçpoiiffent la mer, 
& qui défendent aux orages de troublée 
J'aille des vaifleaux , que des cables 
tremblans y retiennent à l'ancre. De là 
on gagne la pleine mer , Toit qu'on fafle 
voile vers l'île de Corcyre , foii que du 
côté de llllyrie on veuille arriver au port 
d'Epidaure. C'eft le refuge des Nochers , 
lorfque tous les flots de la mer Adriatique 
font foulevés , que les nuages enveloppent 
les montagnes de l'Epire , & que nje de 
Safon dirparoît fous les vagues écumaines. 
' Là , Pompée , qui ne pouvoitplus compter 
fur l'Italie , ni tranfponer la guerre en Ef- 
pagne , dont il étoit féparé par la chaîne 
immenfe des Atpes , dit à l'aîné de les en- 
fans {a) : «Allez, mon fils, parcourez 
le monde ; foulevez le Nil & l'Euphrate ; 
armez tous les peuples à qui le nom de 
Pompée eft connu , toutes les villes où 
mes exploits ont rendu Rome recom- 
mandable 3 que les pirates de Cilicie 

(â) Cd. Pompée. 



i^v Google 



170 La P h a a s a z, k. 

abandonnent les champs que je leur al 
donnés en panage , & fe répandent de 
nouveau fur les mers d*où je les ai chaf- 
fés ; appelez à mon feconrs Ftolomée » 
dont je fuis l'appui , & Tigrane qui me 
doit fa couronne , & Phamace que j'ai 
revêtu de la dépouille de fon père : n'ou- 
bliez ni les habitans vagabons de l'une 
& de l'autre Arménie , ni [es Nations fé- 
roces qui occupent les bords de l'Ëuxin » 
ni celtes qui couvrent les fommets du 
fttphée, ni celles qui voyagent fur les 
glaces du Palus Méotide : que vous di- 
rai-je enfin f Allumez la guerre dans tout 
l'Orient; que tout ce que j'ai vaincu fur 
la terre embraffe ma défenfe , & que mes 
triomphes viennent groflir mon camp. 
Vous , Confuls , au premier fouffle de 
Borée , paflez en Epïre; allez amafler 
de nouvelles forces dans les champs de 
la Grèce & de la Macédoine , tandis que 
l'hiver nous laiffe refpirer », Il commande; 
on met à la voile , & on s'cmprefle de lui 
obéir. 
Cependant (17) Céfar, trop ardent pour 
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laiïTer repofer ■ fes armes , de peur de 
donner au fort le temps de changer, 
prefTe Pompée & le fuît pas à pas. Tout 
autre que lui feroit content d'avoir d'une 
première courfe pris tant de villes , forcé 
tant dé remparts , conquis fans obftacle 
cette Reine du monde , celte Rome, le 
plus haut prix que la viâoire ait jamais 
offert. Mais Céfar, qui ne perd jamais un 
inftant , & qui ne compte avoir rien fait, 
tant qu'il lui relie encore à faire , Céfar 
s'attache avec fureur à la perte de fon 
rival. Quoiqu'il poflede toute lltalie , fi 
Pompée en occupe le rivage , il lui fem- 
ble qu'elle leur foit commune; fon cha- 
grin ne peut l'y fouffrir. C'eft peu de le 
chafler de l'Italie , il veut lui interdire les 
mers ; & pour lui couper le pa0age , il 
entreprend d'élever devant le port une 
barrière de rochers. Ces immenfes travaux 
font perdus : les rochers tombent , la mer 
les dévore , Se des montagnes entaflees 
font englouties fous le fable. Céfar voyant 
que ces malles énormes ne trouvoient pas 
de fond qui les foutint , prit le parti de 
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feni de voir que Ja flotte ennemie s'eft 
échappée & vogue en pleine mer. O com- 
ble d'orgueil ( ij) ! la fuite de Pompée eft 
pour Céfar une foîble viâoire. 

Le pafTage étoit plus étroit que celui 
qui fépare l'Eubée de la Béotie : deux 
vaiOeaux s'y arrêtent ; on les attire au 
bord ; & là , pour la première fois , les 
flots de la mer font rougis du fang de la 
guerre civile. Le refle de la flotte s'ér 
loigne > & abandonne ces deux vaiffeaux. 

Déjà les couleurs dont brille l'Orient , 
annoncent le retour de l'Aurore : fa lu- 
mière, teinte d'un rouge vermeil, com- 
mence à ef&cer les étoiles voiHnes : la 
Pléiade commence à pâlir , l'Ourfe lan- 
guifîante fe plonge dans l'azur du ciel , & 
Lucifer lui-même fe dérobe à l'éclat du 
jour. Toi, Pompée {20), m vogues à voi- 
les déployées; mais tu n'as plus avec toi 
cette Fortune qui l'accompagnoii lorfque 
tu forçois les pirates à te céiler l'empire 
des mers : lafie de tes triomphes , elle t'a- 
bandonne. ChaflTé du fein de ta patrie avec 
ton époufc St tes enfaiu , chargé de tes 



i^v Google 



Livre second. i7y 
Dieux domefliques , & traînant la guerre 
après toi , grand toutefois encore dans ton 
exil t tu vois les peuples inarçhjer à ta 
fuite : le delUn femble chercher des ré- 
gions éloignées pour y confommer ta 
ruine': non que les Dieux veuillent te re- 
iufer un tombeau dans les murs qui t'ont 
vu naître j mais en condamnant l'Egypte 
à poner l'opprobre de ta moit , ils ont tait 
grâce à l'Italie. Ils ordonnent à la Fonune 
d'aller cacher fon crime fons im ciel étran-r 
ger; ils veulent épargner à Rome la dou- 
leur de voir fes campagnes fouillées du 
iàng de fon Héros. 
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EXCERPTA 

EX LIBRO SECUNDO. 

(') O*^' patCDSKram, ciunpùmtuniofoiiBU 

régna, 
Materiamijuc ludeni , flaïuiDÂ cecteotc recepit , 
Fiiil in Mcroum caa^ , qua cunâa coercct 
Se qnoquc legeteneos, & fccula )ufla féientem 
Fatonim immoto di^ifit limiDc muaduin ; 
Sive nihii pofituiD efl, fed fou iacerta t^agatui , 
Feitque ccfertqae vices , & habcut mortaliacarumi 
' Sit fubîturo quotcumque paras} lit cxca fiituri 
Me« bominuin fati ; iiceat Iperare timcDii. 

(a) SolaUa (àd 

Caithago MuioTque tulit : pariterqne jacrntes 
IgnorCie Deii. 

{)) Ille fuilvilx Mario modus, oniDia paflo 
Qnx pejoi forluna polefl , aique omnibus a(â 
Qtuc mcUoi i mcnroqae , horoîni quld &la pararcnt. 

(4) Petièie nocenlei; 

Sed cum jam foli poffent rupcrelTe nocenles. 
Tune data libellas odiis , rerolntaque legum 
Frmis ira mit. Non nni cnitâa dabanlur ; 
Sed feçit fibi quifqiie nefat. Scmel omnia viâoc 
, Juffera, 
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■SufTent. InËiDduiii domini per vifcera feiium 
Ëxcgit iànmlus ; nali maduêre pateiao 
Sanguine. Certalum efl , cui cetvii cx{k paienlù 
Cedeiel. In ftatrura ceoidenuit pizmia ftatres. 

{ 5 ] lotrepidus tami feilît fccutus ab alto 
-Spcûatoi fcelerit : miferi tôt miUia vnlgi 
Non piguit julllfie moti. 

(6) lovenit iafomoi volveatcm publica cazi 
Fala Vlniin, carufque urbis, cunâifque timentem, 
Secniuinque fui ; facique bis vocibus oifas. 
Omnibus eipulËE tetris, olinique fugatte 
Vittutis jamfola £des, quaoi tutbine aullo 
Eicutiet foituna tïbi ; tu inente labaaiem 
Diiige nie ; dobium csfIo tu robore firma. 
Namque alii Magouoi , vel C^facis arma fequaDfiu, 
Duz Btuto Caio falus erit. Paccmne taeris, 
IncoDcufTa teaens dubio vefligîa muodo i 
An placuit , ducibus fcelcriim , populïque (iireatis 
Cladibus immiftum ; civile abfolvere bellam ; 
Quemque fuciapium fccleraCa inprzlia caufz : 
Hos poUula domus, legefque io pacc timeadc-^ 
Hos fçrto fugienda bnes, mandiqtte minx 
Perinifcenda fides. NuUum fmot eglt in arma. 
Caftia petuot magnâ vi£U meicede ; tibi.unt 
Pet Ce bella placent. Quid tôt duialTe per annoi 
Proiuit ininiiuiem coitapti modbus xvi ? 
Hoc folum longe pretium virtutis babebis t 
Accipient alioi, fiuicnt te bdU ooccnteiit. 
Tome L M 
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Ne ttntum, à Captti I licctt fecalibus airolst 
Hat eûiea morifle msaui : ncc pUa lacertU 
Mïffa tuis ccca tdoiam in cube fecintur ; 
Hec Ivria incaÏMi riitni eat. ingeiei omnit 
Se beili fottuoa tibî. Quis nolet ab ifto 
Enfe mori , qoamvh tïieao volocre labens, 
El fceLiR efle tuam t Melîds ttatupiilla fine annis 
Oiia folus âges , Gcut cocleftia fempet 
lacoDculTa Tuo voIvudIiu fideta lapfu. 
Fulminibut proprior teirx fuccenditat aer , 
Imaque tellu:» vcatoi, traâufijue conifcos 
FXammaram accipiunt; aubes eicedît Olympus, . 
Lege deâm. Micimas rcium difcoidia turbat i 
Facem fiimma tencDl. Quaro Icié Cxùiis autes 
Accipieot Untum venilTe in pralia civem I 
Nam prxlata fuis ouaquam divetfa dolebii 
Calira Ducîs Magni. Nioiium placet ipfe , Calonï 
Si belliim civile placet. Fats luagoa Senaiils, 
Et Duce pcivïto geClarui prcelia CodCuI 
Sollirjlant, ptocererque alij : quïbut adde Catoneqt 
Sub j'jga Poinpeii ; loto jdrn libet in oibe 
Solus Gefar etîi Quod lî pto legibus arma 
''Ferr= juval pltiil; , libfrtaiemque tucri ; 
Nunc neque PompeilBrutum. ncque CxÇarU boftem, 
Poft bfUmii riftoris Tiibe. Sic fatur ; at ilii 
Aicano fieras reddil Cato pcâore woces. 

( 7 } Sammam , Brute , neha civilia bella fatemui , 
Sed qui fata ^labunt, virtat fecura fequetur. 
Crimen erit lûpeiic it me feâSc ooceolem. 
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TTiLlera qais , muadumque velh fpe&ut cadentem, 
£ipers ipfe meiûs ( ; , 

- Genlcfne fijrorem 

Ks^rium ignota! Romanaque £gaa fequentui , 
DedudiqDC ftetis alîo fiib fidere leges ; 
Oùa folus agami FiocuIiiuDc arcete futorem , 
O rupeti.motarâ Dacas ut clade Geurque 
Secuio me Roma cadal ! Ceu morte pareatem 
NatoruRi otbalum, longum produceie funus 
Ad tumuludi jubei ipfe dolot ; juvai ignïbus atrù 
InicciHJTe loanus , conltruâoque aggece buQi 
Iplïim alias tenuilTe faces ; non aatc revellar ■ 
Ezamincm quant te cotaple&ic , Roma , tuumqiie^ 
Komen., Libeitas , & inanem piofrquac umbram. 
Sic eat : immitcs Romana piacula divi 
Flena feraot : auUo frodemus fanguine bellum. 
O utioam, Ccclique Deh , Etebique liberet 
Hoc caput in cuoâas damnatura cipaneie pcenasl 
Devotum boftiles Decium prefsËre eatervxj 
Me geminc figaot acies ; me batbara telis 
Rheni tnrba petat : cuaâis ego petvii» haûis 
Eicipiaro médius tolius yulnera bclli. 
Hic redimat fangoii populos ^ bac cxde JuaCni 
Quidquid Romaoi nterueruni peadete mores. 
Ad jaga cnr ^ciles populi , eut tzva volentes 
Regaa pati pereunt i Me folum invadile fctto , 
Me fîuftra leges Si inauta juta lueniero : 
Hic dabit Me pacem jugulus , finemque laboniiq 

Mij 
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Geniîbi» Hefpniii ; poA me regnate voient! 
Non opm cA bello. Quinpubticafigna, Docemtjae 
^ompeium fequiniui?Nain, fi foTluDa (afcbit. 
Hune ^uoquc totùis llbt jui pioinittere niandi 
Mon bene compertumcAûilco me milite vincat. 
Ne lîbi vicifle paiet. 

{8)'Ioterca,PhcEbo gelîdu pellenle lenebAs , 
Pfll&lx (bouere foiei : quas TanfU reliûo 
Hotttnsi moercDs îcrupit Marcia bu/lo. 
QaoQtJani fîrgo totis mcliocii junAa mariti ; 
Jfloi , ubi coonubii pretium mercefcjuc'roluu efi 
Teitia jam foboles ; alios fecuada pénates 
Implelnn dalut, gemioas é fanguiae malris 
Fermilliira domos. Sed poftquam condidit uml 
Supremos cineres , miferando concita vultti , 
E^fu laniata corou, coDCulTaijue peAus 
Veiberibus crebcïs , cinerefque iogefta fepulcrl , 
Non aliter placitura vira , fie msfta piofàtur : 
Dura fanguis îaerat , dura vis materna , peregî 
Jnfla Cato ; & gemiaoi eicepi fêta maTi:os. 
Vilcenbus \*S\s, panuque eibaufta, le^rertor 
Jam oulli Itadendj viro. Da fcedera piifcl 
Illibala tor! ; da tantdm nomen inane 
Connubiî ; liceat tumiilo ffripIilTc , Catonis 
Mania ; oec dubium longo quxratur ïa xvo, 
Slutaiini primai «pulfa , an tradita ixdat. 
NoD me Idotum fociam, tebufqae fecundis 
Accipîs : in cuniin venio, partemque laborum. 
Ca roihi caAtaië^ui. Cut tuti in pacc leliuquar. 
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El fit civili proprioT Coraelîa bello î 
Hx fleiËte virum troccs, Si tempoia qaam^uaia 
Suni aliéna toris , jam falo in bella vocanle , 
Fccdera Coin tamea , vaDiijue carentia pompa 
Jura placent , facrifijae Deos admittere teftcs. . 

(9)Sic, ut eiat, mcefti fervaus lugubria cultâs, 
Quo^ue modo d^os , hoc e& ampleia matitam. 

( io) JunguDtar tacJti , conlentique aulpice Brota. 

(il) lUe atc iiorilicam (anÛo dimof it ab oie 
Ccfaiiem , duroque admifit gbudia vultu. 
Ut ptîroum toUi feralia viderai arma , 
Intonlbs rigiilam in koateta defcendçre caaos 
PafTus erat , mcelUmquc genis increfcere baibam. 
Uni quippe vaut , fludjif^ue odiircjue caienli , 
Humanum ]ugere gcnus. Nec fixdera prifcî 
Sunt tentata toii. Juûo quoque lobur amoiî 
Reftitit. Hi mores, ba^c duri immota Catonis 
Seûa fuit : fervaie modum , finemijuc tenere , 
Katuramque fequi , patrîa;quc impcodete vitani ; 
Nec fibi , fed toli gentjum fe credere mundo. 
Huic epulx , vicifTe famem ; magniqfle pénales , 
Submoi'iJTe biemera teâa ; preliofaque vcRis , 
Hiitam membia fupei , Romaui more Quirilis, 
ladniilTe togam. Vcaetis huic maiimus ufus 
Frogeoies : Uibi paler eft , Uibiqae maritus : 
JuAicia: cultot , rigidî fervator booeftï s 
In commune bonut: noUol^ue Catonis in aâus . 
M iij 
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Sulvepfit , putamqDc tulît Cbl nsta volnptai^ 

(ii)Concelîi pudet iie via, cii'ciDqac vtderh 

( I) ) * . . Ut cmn mare po£det AuAer 

Flatibi» bonironis , Inioc xquota tata fcquiiotar : 
Si tatfiis tellui , pulfu laxata tcideniif 
JEoUî , tumidis immiltat fliiâibus Eurura ; 
Quamvh i^ aovo , vcotuiri tenae,re ptiotem 
iEquara ; iH^fèroi}ue polus cilm ceSerît Euro y 
Vendkac oada Notum. 

( 14) Vive , licet nolii ; & ooftio muneie , diik, 
Cccoe diein. VîAis jain fpes bona partlbus efto , 
Exemplumque met ; vel , fi libet , aima rtlenta ; 
Et nibïl hac venii , fi wcerif iplë , paci&or. 
Fatur ; &■ aftriftis laxari vîncula palmii 
Imperat. Heu quantô roelius , vel cxie pcradl , 
Parcete Roinaoo potuît ferluna podoti ! 
Pœoatum eitrecnum civi , quod calba fecutus 
Sit pattÎK , HagDumque Ducem , totumque Sena- 

IgDofd. Frémit îlle graves iotertilus iras ; 
Et fccum : Rontamne petes , pacifque leceflus 
Degenet i In medios belli non ire furores, 
Janadudum motituic , paras i Rue certus , & omnes 
Jjiâi rampe inoras , & CxCaxh efiiige raunus. 

( I f ) O rabtes mïferaada docis ! cam fata Camillis 
Te , Cxlâr , inagaifi]ue velînt mlfcere MetelUs , 
Ad Cinoas , Maiiolque vcois i 
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(i<$) Licct îUe fi»kttu« 

Defeftunujae voc€t , ne vas Mea. iMictt «tas^ 
Duz 6l in bis cafttis fesâor >. dm» aùlet iq JUia> 
QuQ potoit circn poputui penkceK likts 
Arcendi ; fiipnijue nihil mfi tegna rdSqiÀ 
Non pri/au cupit > K««ataa <iiM(quis ia nibs 
Fompeium tranfiic patat. Hioc eoo&l: ntài^Dr» 
HjDC acies flatiua Ducin. Cxfànie , Senalnt 
ViAoi eiil ! Non tam cbco trakia aimé» cmâL» 
Tcque niUl , Foituna , pudel. 

( 1 7 ) At nunqniini patiens pacJs , longzqnc quielû 
Atmoium , ne quîd faljs mutate liceiet , 
AfTeqiiitui , générique preroit pcftigia CzOïr. 
Sufficereot aliJs primo tôt mania caiCa 
Rapla , tôt oppreflx dejeâis hoDibus arecs , 
Ipfà caput mundi , bellorum maiima merces , 
Roma capi âcilis ; fed Czfar in omnîa prxcepi , 
Kil a^um ccedens , data quid fiipereflet agendum , 
Inftat atrox ; Bc adLuc i quamvis polTedeiit omnenv 
Italiam , eitremo fedeat quod liltore Magnas, 
Communem tamca eflc dolel. 

( 1 8 ) Dut etiam votis hoc le , Fortuna , precatur , 
Quam letinerc veUs, liceat fibi pcidere {kitem 
Italiam. Vix fata finunt. 

{}$) Heu pudoi ! eiigaa tR fiigiens viâotia Magoosl 

(lo) ...... Felagas jaro. Magne, tenebas 

Non ea &ta Utem , )uc , con (cmper xq:ioia toto 
Mîv 
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pKr^nem feqaerere mtii, LaffaU tiiumpKîs 
Delcivk fottuoa liiù. Cuin conjugc poids , 
Et natii , totof^e trilient ta bclU pénates , 
iVulis idliac iDgem popnlit comitantibtu eial. 
Qiutntot îndigiue fette» longinqua rniiue. 
Non quia te Cuperi pattio ptivate fepulchto 
Malneiint : Pharix buAo damoaMuc uenc ; 
Farcitnt Herpeiix , procul koc ut in oibe renot» 
AUcoadat Fortona nefàs , Romanique telloa 
Immacalati Ssà Icrvetat fànguiac MagnL 
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Argument du troifième Livre. 



jf MlTDAiTT le trajet de la fiotte , 
Pompée fe livre aufommeil, & voit Pom- 
hre de Julie en fonge. Il aborde dans 
nilyrie. Céfar fe rend à Rome : il y 
affemhle le Sénat. Il veut faire ouvrir 
le temple de Saturne pour en enlever le 
tréfor publie. Le Tribun Metellus iy 
oppofe .• fa réjifiance ejl vaine , & le 
iréfor efl enlevé. Pompée engage dans 
fon parti les peuples de C O rient ^ du 
Midi , & du Nord. Céfar , avec fes lé- 
gions y franchit les Alpes pour aller eit 
Efpagne : Marfeille refufe de fe donner 
à lui. Siège de Marfeille. La forit des 
Druides efl abattue. Céfar, impatient de 
fe rendre en Efpagne^ laiffe à fes lieu- 
tenans le foin de pourfûivre le fiége. Les 
Marfeillois mettent le feu aux travaux 
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de Céfar. Sa flotte, commandée par D. 
Brutus, fe préfente devant Marjeille. 
Comhaifur mer* 
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LA PHARSALE 

DE L U C A I N. 
LIVRE TROISIEME. 



X ANDis que le vent du midi enRoît 
la voile , & pouflbit la flotte fur l'humide 
plaine, tous les yeux étaient tournés du 
côté de Ja vaiîe mer ; Pompée lui feul ne 
put détacher fes regards du rivage de 
l'Italie, qu'il voyoit pour la dernière fois. 
Mais bientôt cette terre chérie difparoît 
à fa vue , 8c Ces montagnes couronnées de 
nuages s'évanouiffent dans le lointain. 

Accablé d'ennuis, épulfé de fatigue. 
Je Héros enfin fuccombe & fe livre au 
fommeil. Alors l'image de Julie (i) per- 
çant la terre, le préfente à lui, comme 
une furie , fur un tombeau qui vomit des 
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feux. «Ton crime eft retombé fur mot 
(lui dii-elle; ; on me traîne de i'Elyfée 
dans leTartare, de l'afile des- âmes jultes 
au noir réjour des mânes criminels. J'ai 
vu les Euménides s'armer de torches en»* 
poifonnées, pour les fecouer au mîlîev 
de vous. Le Nocher du brûlant Achéron . 
prépare des barques fans nombre. On 
agrandit les cachots des enfers. Les fu- 
ries futfîront à peine à châtier tant de 
criminels ; tes mains des Parques vont fe 
Jaffer a trancher les jours de tant de vidî- 
mes. Il t'en foiivient , Pompée; le temps de 
notre hymen a été celui de tes triomphes. 
Tu as cMan^é de fortune en changeant 
d'époufe. Elle eft née pour le m'alheuc 
de tous fes marîs, cette Cornélie, femme 
iâns pudeur, qui n'a pas rougi d'entrer 
dans mon lit, quand mon bJcher fumoit 
encore. Qu'elle foit donc fans cefle atta- 
chée à tes pas 8t fur les mers & dans 
les camps ; pourvu que je trouble ton 
fommeil auprès d'elle, & q'ie je dérobe 
à ton indigne amour tous les momens 
que tu lui deftines. Céfar & Julie s'em- 
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parent de toi. Mon pcre le jour , & moi 
la nuit, nous t'occuperons fans relâche. 
Le Léthé- ne t'a point effacé de ma mé- 
moire. Les Dieux des enfers m'ont per- 
mis de te pourfuivre & de me venger. 
Tu me verras , au fignal du combat , m'é- 
lever entre les deux armées. Mon ombre 
ne foufirira jamais que tu cefles d'être le 
gendre de Céfàr. Tu crois en vain tran- 
cher avec l'épée les nœuds d'une làinte 
alliance ;. la guerre civile va te rendre à 
moi». A ces mots elle fe dérobe à fon 
époux , qui lui tend les bras. 

II s'éveille , & fa frayeur fe diffipe avec 
ion fommeil. Les menaces du ciel & des 
«nfers, loin de l'abattre, l'éièvent au 
defliis de lui-même. Il voit fa perte, & 
il y court. Pourquoi (dit-il) m'effrayer 
d'un vain fonge ? Ou la mort n'ell rien , 
ou elle ne doit laifler aucun reffentiment 
de la vie; & ni t'aniour ni la haine ne 
nous fuivent dans le tombeau. - 

Déjà ie foleil fe plongeoit au fein de 
l'onde , & nous cachoit de fon globe en- 
flammé ce que la lune nous dérobe du 



i^v Google 



190 La Phasarle. 
Tien lorCqu'elle approche de fa plénitude, 
ou qu*elle commence à s'en éloigner. Ce 
fut alors que la côte à'ÎUyi'ie oHrît un 
alîJe sur , un accès facile aux vaiiïeaujc 
de Pompée. On ploie les voiles , on 
baifle les mâts , fk l'on aborde à l'aide 
des rames (a). 

Des que Célàr , à qui les vents enle- 
voient là proie > & qui J'avoit fuivie des 
yeux» te trouva feu! au bord de l'Italiej 
loin de fe réjouie d'en avoir cbafle fon lï^ 
val y il gémit de voir qu'il lui eût échappé. 
Aucun fuccès ne Je flatte , s'il ne décide 
de l'empire du monde : la vîâoire elle- 
même eft trop achetée s'il faut ratteiif 
dre. Mais oubliant pour un teinps la 
guerre. Se tout occupé des foins de la 
paix, il cherche à fe concilier la légère 
faveur du peuple : il fait que ta difette 
ou l'abondance décide le plus fouvent 
de fa hune du de fon amour ; que celui 
qui nourdt fon oilîveté en eft te maître; 



(a) Pompée avoît onze légïoiK , &' enpjroa 
ftpt mille koHinies de caralcrie. • 
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ou Heu qu'il n'eft point de crainte (2) 
tpii retienne un peuple aiFamé. It charge 
Curion d'aller (a) enlever les blés de la 
Sicile, & Valérius ceux de la Sardaîgne. 
Ces deux îles font renommées par la ri- 
.cbelTc de leurs moilTons : nulle autre 
contrée de la lerre n'a tant de fois ré^ 
pandu l'abondance dans l'Italie. A peine 
la Libye ell-elle plus fertile, dans les 
années même où les vents du mîdi 
permettent à Borée d'alTembler les nua- 
ges vers te milieu de l'axe du monde, Se 
d'y verfer des pluies abondantes. 

Acquitté de ce premier foin , Céfar 
marche à Rome en vainqueur. Ses lé- 
gions le fuivent, mais défarmées , & por- 
tant fur le front le doux préfage de la 
paix. 

Dieux ! s'il ne revenoit dans fa patrie 
que chargé des dépouilles des peuples de 
la Gaule & du Nord , quel triomphe pour 
lui , quelle pompe l Le Rhin , TOcéan 

(a) Avec trois légions, pourpafler de li en 
Airiijue. C^. Je la gutm civilt, Uv, t. 
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lui-même encbaûiés à fon char , la Bre- 
tagne & la Gaule captives \ que de gloire 
il a perdu en abufant de la viâoire ! 
Les habitans des villes ( 5 ) n'accourent 
point fur fa route avec une joie tuoiul- 
tueufe } ils le voient pafier , & baiOent les 
yeux , faifis d'une terreur muette. En au- 
cun lieu le peuple des campagnes ne fe 
précipite au devant de Tes pas. Céfar s'ap- 
plaudît cependant de leur infpirer tant de 
crainie: à peine eût-il préféré leur amour. 
Déjà il a pafle la forterefle d'Aiixur & 
ia forêt confàcrce à la Diane de Scythie; 
déjà il découvre d'une émineiice cette 
Rome qu'il n'avoit pas vue depuis dix 
ans qu'avoit duré la guerre des Gaules. 
Il s'étonne lui-même de l'état où il l'a 
réduite, & if lui adrefle ces mois : «Efl- 
il polTible {4), ô féjour des Dieux, que 
l'on abandonne tes miirs fans y être forcé 
par la guerre ! Et quelle ville méritera 
qu'on ia défende , fi ce n'ell Rome ? 
Heureiifemcnt ce n'efl ni le Parihe , m 
Je Dace uni an Gète, ni le Sarmate fé- 
conde du Pannonien qui 'le menace:, la 
Fortune 
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Fortune n'oppofe qu'un citoyen qui 
t'aime, au chef timide qui n'ofe te gac-. 
der », :.'.•■.. 

Bientôt Çéiâr vmtç, dans Rome > où 
répQuyame l'a devancé : car ;on s'attend 
qu'il va la livrer au pillage ,, comme une 
ville prife d'affaut , l^çcagf r fes murs , eni- 
brafer fes temples , enfevelir les Dieux do 
Ja patrie fous les débns.;de {eurs autels. 
On ne doute pas qu'il jie veuille tout ce 
qu'Upeutj& comme il peut tout, il u'eft 
rien qu'on ne craigne. On .ne feint pas) 
même de ie voir avec; joie , & de faire 
des vœux pour lui j Ja tiaîne occupe 8c 
remplit tous les cœurs. 

Les pères delà patrie, du,fond de leuc 
Ktfaiie, fe rendent au lempled'ÀpolIon* 
oùCé^rles fait appeler. Ç'eft Ja première 
fois qu'un citoyen çfe <;onvoquer le Se- 
iiau On n'y voit point; de fîèges réfervés 
pour les Confuls & le Préteur , pour les 
■Cenfeurs & Jes Ediles : Céfar réunit tou- 
tes ces dignités en Itri feul^ & c'efl pour 
entendre la volonté d'un homme que le 
Sénat eu aOemblé. Les Pères confcrits 

Tome I. " N 
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prennent pkce* réfolus de cbnfèntir à 
loue, fok qu'il deoiande un erône ou des 
autels» l'exil ou la mort du Sénat lui- 
mfnie. Oraces aux Dieux, Céfâr eut 
home d'exiger ce que Rome n'càt pas eu 
honte de permettre (<i>. 
' Cependant la Liberté indignée oËt (è 
tévoker encore* 8c tentn'> par Pcvgane 
éP\m citoyen » fi les lois pourroïent ré- 
fifter à la Ibrce. Le Tribun Méteiïus (*), 
voyant <pi'oii atloit enlever le tréfor du 
temple de Saturne» accourut, fe fit un 
pafTage à travers, he cortège de Céfar, & 
fe piéïènta fitr le feuil du temple qu'on 
alloit ouvrir. L'avartce eft donc la feule 
j>àffion qui brave le fer 8c la mort (J) f 
Céfar foule attx- pieds les lois , Ëms que 
perfbnnc s'anne poui elles ; & le plus 
vil de ïooj les biens, l'or excite un fou- 
lèvement. Métellus si*oppofe au pillage du 

. («) Tooflec HiAaneiit attcAcot la lOoditatioD 
dont il u&* Il oe pacli que ia Coia de la Répit- 
bliijue, de T&oDcîliaûoD , Se de paii. 

(t) Ciùx , dans fcs Commentaùes , a paflS ce 
tût Com GlcDce. 



i^v Google 



«émpie , & s'adrelTaiiE à Cé&r : « Tu n'our< 
Tiiras ces pones (lui dit-^l) qu'après 
m'avoù percé ie f«io , & tu n'enpatt»» 
xas ks dépamlles duiuopéc, qae fouUIâ 
-du fang ^un Tribas. Ttt bù fi lés Dîeax 
iaiflenc vio4« inopmcn^citt e«ite t^nâtâ 
Êiintei & fi le» IkDràéDèdks I^mr vcngi» 
de t'io^ét^ àp Cr>£!as (â) f Sois fàesi-* 
ihge à loR «xemplc j tibe oe glaive, ^ 
irappd fims rougir. Tu ofas poiiH f enÂg^ 
dre tes ^«eux du pieupie j nous foNKiies 
feub, Hom* «il dlsfenct. Mais dis^oneii 
tyran , ^ua T«ux>auMimcr la patrie «d 
proie à tes fbidau f U te re4e eac^ 
nnt d« provincot « tantcte villas à nxtiec ! 
Qu'as'tu bofoin des wéCaatg à» ït p&îzS 
«'ïu-tu pat tons cau^ ■At ia gotnêv f 

Ce difcours alluma ia colèn du vaia» 
queiir, «Tu tfl ftaitqB ihb vaîn (lui dio^il) 
d'obtenir de «qî aneiiiart todoraibie] 
non» M^wUus, ait'iiuiiii ne lèra point 

(a) Artiuï, TrilMiii i^ ,p«ptR , n'ï^t pi| 
l'ampëdier ^put» de-Rpine pour aller faire'l^ 
guette 'aux Pattliet , 1< chai^eà de .ntalédlâions, 
Pùit. ' wV de Crafut. ■"-■-'■' 

Nij 
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fouillée d'un fang axtSi vil que le ùen. 
Il n'efl point de marque d'honneur qui 
te rende digne de mon reflentimçnt. C'ett 
donc à toi que Rome confie la défenfe 
de fa libené ! Certes le temps a bien 
changé les cho(es, fi les lois aiment mieux, 
s'appuyer fui Métellus, que de fléchie 
devant Célài » î Aiois, impatient de voie 
que le Tribun ne quÎHoit point ia porte 
du temple , il regardoîi fes foldats rangés- 
auttMir de lut, & alloit oublier le carac- 
tèie pacifique dont il s'étoit revêm , fi 
G^ua n'eût diilàadé JUétellus d'une réfif> 
lance imprudente* . 

«Sous l'autorité d'un lèui (6), lui 
âit'il , la liberté fe détruit elle - même 
en s'obftinant à ne pas fléchir. Vous en. 
conferverez du moins l'ombce , fi , en 
cédant à la niceffité, vous femblez vou- 
loir tout ce qu'elle exige. Nous avons- 
fiibi tant de lois iniufles ! la feule .excufe 
que peut avotnïne fi honteufe obéilTaiice, 
^eff l'impuifl*ance 'de réfifter. Qu'ils fe 
hâtent d'emponer loin de nous ces tré- 
fors pernicieux , tes fatales femences de 
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gricrre. La ruine de l'Etat regarde Se ii> 
térefle un peuple libre j maïs la misère 
d'un peuple efclave lui «ft moins oné- 
reufe qu'à fee tynuis. 

Métellus s'éloigne à ces mots ; & la ro- 
che Tarpeïenne , retentiffant du bruit des 
portes , annonce à Rqme (jue le temple 
eil ouvert. Du fond de ce temple fut alpis 
tiré ce dépôt Jî iong-temps inviolable des 
TCvenus du peuple romain ; le tribut des 
Carthaginois , celui, de Perfée & de Phi- 
lippe ; tout l'or que Pyrrhus laîlTa dans 
les mains *, ô Rome , alors vertueufe & 
libre , cet or au prix duquel Fabrice avoit 
refuféde^e trahir.; ce qu'avoit épargné 
la frugalité de nos pères î ce que ,1'opu,- 
lente Âfie avoit payé de tribut aux Ro- 
mains ; ce que Métellus avoît rapporté 
de l'île de Crète , & Caton de l'île de 
Chypre ; enfin les dépouilles de l'Orient 
.captif & les rlchefles de tant de Ro^ 
«talées tout réceînmem ;çncore daps les 
triomphes de Pompée , tout fut envahi j 
le temple fut livré à la pfus affteufe ra- 

""nu\ ■• ' 



i^v Google 



x$S La P^AttsACE. 
"pir^* 9i ^•lon (7) , ekfcinple k\aui ! Ci- 
fin-ftt plus rib'îie dpxe Rôrafr. 

Cepûrtlbnt là fehtme et ^Mtopiît: Ib»-^ 
levoit les nations , & ttis atttt<dit dé tôwtes 
1>ifrft daRs'fii(;tTéi^e&dtdisfaT*Bir)e. La 
<5rète, t(à4 wjwfe ■cltphs prèsrappareïi 
dé la gHfcrtt , i'Wiprrife ^ comrAuer. 
Bes cainpagrttt ^fe fc fti'oCtde & êes àwx 
fotnftïttiïtu ftirtMiffe,âts Champs^ Bœo- 
tie qutboMe lt'Cé^ffe.,dï)s envirotrs de 
mAbts Où tôtfle IWrté , -îc ffilide <fu'ar- 
rcrfe l'Alphéè , a*£(nt dfc trirvofe: les -mci* 
pour aller chercher Arédmfe , an voit 4es 
peuples acconriï'. 

Cet* éPA.rcacKe-adéèhifrtit'tîu'MéTftile, 
eeut'dïlfiîre abandôkittent îes Atamîmes , 
& Dodone Cftri ne rienfl pks d'fifftfcles , ^Sc 
ceiWHge autre fois ■eéJèbrè'(ii)-{yCiTegnafe 
veuve d^eâor. L'ffiyrieà pris 'tes^nhtS , 
PIfttieafirivi'fcftît«e»yipte. Aih&iiei, qw'oi- 
qifcnbOvdlenièrtt^^ptriftfe'de-CortrtïaKam, 
arme encore quelii{trtti vaiffeaiii. Gcift 

(a) Oticum.- - ■ ■ 



i^v Google 



L TTK s TEOlSliltE. t^f 

.'nlles de Crèie unifient leurs forces ; h 
TheflaHeafietnble les Hennés : on quitœ 
ies bords àa féaée & les ibrêis du moflt 
Oëta » & ce /gaUe (« ) où fut lancé ie 
premier uïvtre <^î fendît les mers» l'Aiv* 
go , qui rafleœbla fur un mêihe t^vage-de» 
peuples inconnus Pua à Tautre, -qiii ext- 
pofa la race humaine à la Airmr des vertt 
& des ondes , & im ^piona «nâ oda- 
velle mort. 

Le Tlir|ce a déferté l^ératu^ & Os 
bords du Strimon d*où l'on voit oes 
cilèaux qui fiendent les airs «nfihaJange} 
fiiir aux -a^prodief ide d'hiver , & chiea- 
cher fur le Nil un climat pins donic 'Sur 
les pas du Tlirace s'avancem les hsbiians 
de cène îje qn^embrolire le Danube iorC- 
qu'il ie plonge dans Jïiitxin.. De leur 
c^té marthem les peuples de M^ , $e 
ceux d'£oiie qu'abreuve le Caïque , Se 
■ceux qui cultivent la flérile Arifbé. La 
f hrygie alTeinble les Gens* Pîtané fe voit 
dépeuplée, aînfî que Célène qui regrette 

, (o) I«ko, . . ■. .....i 

Niv 
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encore le Sat^e, imprudent émule da 
Dieu de ta lyre & du chant. On quitte 
les bords dix Méandre &: do Marfyas qu'il 
reçoit dans Ton feirï , & du Paâole qui 
coule à traversdes mines d'or, & de l'Hei?- 
mus aiifli riche que le Paâoie pat la fer- 
tilité de fes rives. Ceux de la Ttoade fe 
rendent eux - mêmes fmis les drapeaux 
dhiQ Chef qui coun -avec eux à fa perte; 
& la fabuleulè origine de Céfar defcen- 
tlantdlale, ne les empêche pa& de s'ar- 
mer contre lui. 

Les forêts du Taurus font défertës , les 
murs de Tbarfe abandonnés ; les ports de 
Cilicie retentiflent des bniyans apprêts 
d'une flotte ^ & les Ciiiciens , que Cynoi- 
fure (d) conduit fî sûrement » traverfeiK 
les mers , non plus > comme autrefois , en 
.pirates , mais en guerriers. Avec eux 
.marcbent aux combats les fauvages hab»- 
tans de la Cappadoce > & ceux de l'At^ 

(n) La petite Ourfe, la même que les Fhini- 
'tiens avoieiu'[)rl& pont gnide éxca Icnc navîgi- 
tàoa, Strab. Uv. i. de fa Giog. ■ 



i^v Google 



LivBï TROisièMS. . aoi 
mènîe répandus fur le mont Aniane & 
fur les bords du Niphate qui . roule des 
rochers , & ceux des rives de l'Halis que 
le malheur de Créfus a rendu célèbre. 
Le Syrien quine les bords de l'Oronte, 
l'Iduméen Tes champs ombragés de pal- 
mes , le Phénicien les murs de Dam^ 
Se de Gaza , de Tyr & de Sidon qu'enri- 
chit la pourpre. Ce peuple (S) efl le pre- 
mier, lÎTon en croit la Renommée, qui 
■ait eflayé de rendre la parole vifible , Se 
de la fixer fous les yeux. L'Egypte n'avoir 
poitit encore appris à tracer la penfée fur 
J'écorce de fes rofeaux ; feulement elle 
gravoit fur la pierre des figures d'oifeaux, 
de reptiles, de quadrupèdes j & ces inia^ 
~ges parloient à la vue un langage myflé- 
rieux. 

La guerre attire en même trinps lés 
peuples heureux qui cultivoient lés ri- 
ches campagnes de l'Eupbraie & dû Ti- 
gre. Ces deux fleuves prennent leur fource 
dans la même chaîne de montagnes; 
& lorfque, dans leur cours, Icuts eauï fe 
léuniiïent j on ne lait plus lec^uel des,de\iK 
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noms leur ckxiner. Mais PEuphrate a Ta* 
vancige de k répandre * comme le Nîl^ 
dans de vafles plaines «pie fes eaux fertilî'- 
Jêm ; tandis que le Tigre fe perd au (etn de 
la terre * où il s'efi £iit une route cadiée , 
& ne ren^ de fa nouvelle (ource ^fc 
pour fe jeter dans FOcéan. 

L'Aiabe vient fous un ciel nouTein » 
'& il s'étonne de n'y voir jamais les ont- 
bics s'étendre du c6té du midi. I^ fo- 
reur des Romains fe communique \v£- 
qu'au fond de TAfie, diez les Orètes & 
les Carnunes, d*où l'on découvre à peine 
' l'Ourfe & le rapide Bootès. Elle pafTe 
de même en Afrique diezle bruant Ethio- 
pien fî éloigné de nos climatt. Ammon 
-ne ccSè de voir travecfer fes définis 
par des légions d'hommes armés ; & 
<lepuis fes Synes jnfqu'an rivage Maire» 
la Libye a rafiemblé tout ce ept'elle a de 
combanans. Les peuples qui couvrent 
tes riches bords dn Phafe vois: courir 
les mêmes dangers. Le Pardie fadliqueflK 
refle fenl en balance entre Céfàr & Pom- 
pée , & il sVppbiudit de la voie divifés. 
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Mais lés peuples errais diia les défens 
de la ScythÎÈ, ceMX'^ue le tBaâpe«nvi- 
Toime, ueuxquel^ircanieeRfenniEtSani 
tes f&têtSi deviK qui vivent au fAed du 
Caactffe , fe rangern du pxrn du Sénat. 
Des cUtnats gkicés oi l« tbneïs , fe préci- 
pitant du fommet du Riphée , fépare 
fEurope <îe l'Afîe ; des bords du dctroit 
du Palus Méatide^ égal ta palTage qu*AI- 
cide oïiVrk auK eaux de IXîcéan , tous 
les peuples dunard Vi^em an fecours de 
Pompée. Il vok amwr dans fdh camp 
fe SarBoMc, voffin du Mt^cal^e , l'Ari- 
Tnafpe qni relève Tes thevèox aVcc des 
^iens tiflfas -de Por qiw fon flewVè Touïe > le 
-Mrffegetïe qui, dans tes fcoml«its,re Tiour- 
TÏt dufang'îii «oïiï'fîer qm *e potte ,■& Ifc 
GélonfiTapwteÀ'ladôttrfe>-&'ïcCoâtreqm 
vit dans €cs forêts étym les <lii^KS tou- 
«dient auK tieaï. Le fignlfl de 9a guerre 
a mis en mouvement ïfes peuples Wêmes de 
l'Aurore , iafques dans ces fé^&as éloi- 
gnées où te Gange èft adoré, le Gange, 
le feul des fleuves de l'univers qui ofe 
fuivrc lui cours ofpoK à ceîwi du l>ieu 
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de ia lumière, & s'ouvrir une embon=- 
chure en hct du foleil naiflant. C'efi par 
le Gange que fut arrêté Je héros de la 
Macédoine , lans qu'il pût arriro' aux 
bords de IXDrient : vainqueur du mondfc 
înfques-là, il s'avoua vaincu par Iç 
Gange. 

Le même fignal retentît fur PIndus , ce 
fleuve qui , fe jetant au fein des mers par 
deux bouches profondes , ne s'aperçoii 
pas dans & rapidité que i'Hidafpe fe mêle à 
(es eaux. En même temps s'unilTent , pour 
marcher aux combats , les peuples qui boi- 
vent fur ces bords la douce liqueur qu'un 
rofeau diftillei 8c ceux qui teignent leiir 
chevelure dans le fuc doré d'une plante, 
& qui femem de pierreries le long tiflu 
dont ils s'enveloppent , & ceux qui dref*- 
feiu cm -mêmes leurs bûchers & fe jet- 
tent vivaiu au milieu des iQammes. Q 
quelle gloire (9) n'cft-ce pas pour' eiuc 
de dilpofer ainfi d'eux-mêmes , & » raffa>- 
fiés de la vie-, d'en donner les refles aux 
J)ieux ! 

m fous les drapeaux de Cjyus , ni dai^ 
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rarmée de Xercès , ni fur la flotte d'Aga- 
meoinon , jaiiais on n'avoii vu tant de 
Rois fe réunir fous un même CKef , ni tant 
dépeuples difierens de vétemens, de traits, 
& de langage. Ce font autant de compa- 
gnons que la Fortune veut que Pompée 
entraîne dans fa vafle ruine ,' & autant 
de viâimes qu'elle va immoler aux funé-i 
railles de ce grand Homme, pour les ren-» 
dre dignes de lui. Ou plutôt , de penr que 
l'heureux Céfar n'ait plus d'un combat à 
livrer pour fubjuguer le monde , elle veut 
le lui donner à vaincre tout à la fois , en. 
un feui jour , dans les champs de la Thef- 
iàlie. 

Dès que Céfar cft foni des murs de 
Rome , que fon afpeâ faifoit trembler , il 
iêmble donner à fes légions des ailes pour, 
franchir les Alpes , à travers les nuages qui 
les couronnent. Mais tandis que les autres 
Nations frémiflent au nom de Célar , Mar- 
lèille , cène colonie de Phocéens » ofe, 
relier fidèle à Ton alliance avec Rome , &' 
préférer le parti le plus juAe au plus heu-. 
reux. Cependant elle veut çSayet, par un 
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hngigt paciBque , de fléchir la fureur in-.' 
domptable de Céfar , & la -dureté de cette 
ame iiiperbe. Ses députés y cboifîs paiinî 
ia jeuncfîe (a), s'avancent , Tc^ive dans les 
mains , au devaM de Cébt & ds les lé- 
gions. 

« Romaios (lO), <£rent-ils , vos annale* 
MteAcnt qse dans les guerres àa d^ors 
Marfeille a dans tous les temps panagé 
tes vanuz & les danger» de Rome ; au' 
jourd*hui mémcr lî tu veux , Céfar, cho;* 
cher dan« t'unirers de nouveaux triom* 
phes f nos mains vont s'armer , & te Cota 
dévouées ; mais (t dans les combats où 
vous courez- , Rome » ennemie d'elle-: 
même , va Te baigner dans fon propre 
fang , nous n'avons à vous ofirir que des. 
larmes Se un afile. I<cs coups que Roms' 
va fe porter , nous Jêvont ^ctés comme' 
ceux ds ta fbpdf*. & W Ûienx s^armoient 
contre les Dieux , ou fi les géaos leur dé- 
claroiem la gutfrrc * ta ptéiâ dei humains 
feroit in6mfé« d'ofer vouéoic les (ccou- 

(i) Il y avoit quinze iéputis. 
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rir par des vœux ou par de foiblcs ar- 
mes j- & ce ne- feroit qu'au bruit du ton- 
neFre que l'homme , aveugle fur le deAùi 
des Dieux > s'apercevroii que Jupiter 
feroit encore maître de fOlympe. Ajou^ 
tez au refpeâ qui nous retient , que des 
peuples fans nombre accourent dans vos 
camp», & que ce monde corrompu n'a 
pas aflez- le crime en horreur , pour que 
vos guerres domeftiques manquent de 
glaives & de mtniflres. Kt plût aux Dieux 
que la terre entière penfat comme nous , 
qu'elle refofât de féconder vos liaînes « 
Se que nul étranger ne voulût fe niêier à 
vos combattans ! Que feriez-vous livrés 
à TOUs-mêmes ? Ett-il un fils à qui les 
' armes ne tombaffent des mains à la rcn- 
conire de fon père ? Eft-il des frères 
affez barbares pour croifer leurs. lances 
& fe percer de traits f La guerre eft 
finie , û vous êtes privés du fecours de 
ceux à qui elle eA permife. Pour nous i 
la feule grâce que nous vous demandons , 
c'ell de lailTer loin de nqs murs ces dra- 
peaux , ces aigles terribles ; de daignes 
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vous fier à nous » & de confèntîr que nos 
portes foient ouvertes à Céfar » & fer- 
mées à la guerre. Permets , Céfar , per- 
mets qu'il refle fur la terre un aGIe iii- 
accefTible au crime » & fur également 
pour les deux partis , bù Pompée Se toi « 
fi jamais le malheur de Rome vous tou- 
che Bc vous difpofe à un accord , vous 
puilTtez venir défarmés. Du relie , qui 
peut l'engager , quand la guerre t'appelle 
en Efp^ne » à fufpendre ici ta marche 
lapide f Efl-ce de nous que le fuccès dé- 
pend î Nous ne fommes d'aucun poîfls 
dans la balance des dellins du mondel 
Depuis que ce peuple , exilé de fon aa- 
cieiine patrie , a quitté les murs de Pho • 
cée C^) livrés aux flammes , quels ont été 
nos heureux exploits f Enfermés dans 
d'étroites murailles , & fur un rivage 
étranger, notre bonne foi- feule nous 
rend illuftres. Toutefois fi m prétends 
alTiégernos murs & brifer nos portes, 

(a) Vbocée,-nilc iPIonîe, &: non pas de Pho- 

t^tj, connu le poète & btich d'amtet l'ont cru. 

nous 



.■V Google 



ïiTTBE TROISIÈME. 20p 

Sous fommes réfolus à braver le fer & 
la flamme , &'la.roif & la faim. Si m nous 
prives du iècours des eaux , nous creL^e* 
rons , nous lécherons la terre ; fi le paia 
nous manque , nous nous réduirons aux 
alimens les plus immondes. C-e peuple 
aura le courage de fôuf&îc pour fa li- 
berté tous les maux que fupporta Sa-- 
gunte aflîégée par Annibal. Les enfans 
qui , dans les bras de leurs mères défail- 
lantes ) preflTeront en vain leiu's mameK 
les taries &. deflecbées par la faim „ en 
feront arrachés & jetés dans les flam- 
mes ; répoufe demandera la mort à fon 
époux chéri ; les frères fe perceront 
Pun l'autre pour fe délivrer de la vie j & 
cette guerre domeflique noiK fera moins 
d'horreur que cdle où tu veux nous fc«:- 
cer». 

Ainfî pwla cette verttieafe ieunelTe ; & 
Céfar , dont la colère enflammoît les re- 
gards, la kifle éclater en ces mots : «Ce 
peuple transfuge compte vainement fur 
k rapidité de ma courfe. Tout impatient 
que je fuis de me rendre aiu extrémités 

Tome I. O 
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de ta terre, j'aurai le temps de lafer Ces 
murs. Réjouiflez-vous , compagnons, 
le fort pr^rente fur votre paflage de quoi 
exercer TOtre valeur. Nous avons be- 
Ibin d'ennemis , comme les, vents ont 
bcfoin d'obftacles pour ramafler leurs 
forces dîflipées , 8t comme la flamme a 
befoin d'alimem. Tout ce qui cède nous 
dérobe la gloire de vaincre , que la ré- 
volte nous oRîijoit. Marfeille ( dit-on ) 
courent à m'ouvrir fes portes , fi -j'ai la 
baffeffe de vouloir m'y préfenter feul Se 
fans armes. C'efl donc peu de m'exclure, 
elle veut- m'enfermer ! Ne croit-elle pas 
te dérober à la guerre qui embrafe le 
monde f Lâches ( 1 1 ) > vous ferez punis 
d'avoir ofé prétendre à la paix ; & vous 
apprendrez que du temps de Céfar il n'y a 
point d'afile plus fur au monde que la- 
guerre même fous fes drapeaux ». Il dit, 
& marche vers les murs de Marfeille , où. 
rien n'annonce la frayeur. Il trouve les 
pones fermées , & les remparts couverts 
d'une jeunefTenombreufe&réfolueàs'en- 
fèvelir fous fes murs. Ce fera pour Mar- 
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j&ille un honneur immortel , un fait mé^ 
morafole dans tous les âges y (l'avoir fou- 
tenu fans abattement les apjproches de la 
gacrre , d'en avoir fafpeiidu le cours ; & 
tandis que l'impétueux Céfat entrainoit 
tout fur Ton pacage, de n'avoir feule été 
vaincue que par un fiige pénible & lent.' 
Qudie gloire «n effet de réfiHer aux def- 
ùas , & de retarder fi Jong-iems la fortuné 
impatiente de donner on maître à l'u-^ 
nivers 1 

Non loin (a) de la ville eft une collinâ 
■dont le fommet applani forme un terreira 
fpacietix. Cette hauteur , où il eft facile i 
Céfar de fe retrancher par une longue en- 
ceinte , lui préfenie un camp avantageux 
& fur. Du côté oppofé à cette colline , & 
i la même hauteur , s^élèvc un fort qui pro- 

(n) MaffiUa feri ex triiits »ppidi partihiS 
mari aliuimr ,- reUqua ftco/xa efi f ha aJitun 
hatet à terra. Hujus quo^ue fpatïi pars ta qua 
^ arcem pertiiut , loci naturâ & vaîU alùf- 
Jimâ munita , longam & difficilem bahit oppug~ 
naiionem, Cx(. de bell. civ. 1^ i. 

Oii 
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tège la ville ; & diins l'intervalle font âeS 

champs cultivés. 

Céiar trouve digne de lui le vafle pro- 
jet de cotnblef le vallon > & de joindre les 
deux émînences* Dabord, pourinveftirla 
ville du côté de la terre , il fait pratiquer 
un long retranchement du haut de fon 
camp jufqu'à la mer. Un rempart de ga- 
xon ( o ) > couronné d'épais créneaux , 
doit embraSer la ville, & lui couper les 
eaux & les vivres qui lui viennent des 
champs voifms. 

D'immenfes forêts tombent de toutes 
parts y 8c les cimes des montagnes font 
dépouillées de leurs chênes antiques j'cac 
il falloit que te milieu du rempan n'étant 
comblé que de légers faifceaux couverts 
d'une couche de terre , les deux bords fiif- 
fent contenus par des pieux & des poutres 
foJîdemeni unies , de peur que ce terrein 
mal affermi ne s'écroulât fous le poids des 
tours. 

^a) C, TrehoTÙus aggtrem in altùudinti» 
ptJum oHogima txfruU. Ibid. 
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Non loin de la ville êtoît un bois fa- 
cré (l2) & dès long-tems inviolable-, 
dont les branches entrelacées, écartant 
les rayons thi jonr , enfermoient fous leur , 
épaifle voûte un ait ténébreux & cje froi- 
des ombres. Ce lieu n'éloît point habité 
par le Dieu tuiélaire des campagnes , ni 
par les fylvains & les nymphes des bois; 
Mais il déroboit à la himiàre un cuite 
barbare & d'affreux iàcrifîces. Les autels, 
Jes arbres y dégouttoient de fang humain ; 
& , fi l'on -peut ajouter foi à la fiiperilt- 
tieufe amiquité , les oiféaux n'ofoient 
s'arrêter fiir les rameaux de ce bois 
ténébreux , ni les bêtes féroces y cher- 
cher un repaire ; la foudre évîtoît d'y 
tomber , & les vents craignoient d'en 
agiter les branches. Mais , fans leurs fiP. 
flemens lugubres , la forêt porté fon hor- 
reur avec elle. De fes noiis rochers dé- 
coule une onde impure ; les triAes fimu- 
lacres des Dieux qu'on y adoré font in- 
formes & mutilés ; leur attitude feule St 
U, couleur livide de ces bultes rongés par 
Oii] 
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te temps, imprime une fonbie épouvante. 
X.*homroe ne tremble pas ainfi devant 
des Dieux qui lui font peints fous des 
traits auiquels il eft accoutumé. Plus l'ob- 
' }ff de fon culte hii efl inconnu , plus cette 
obfcurité le lui rend fotraidable. Les an- 
tres de la forêt rendoient (difoit-on) de 
longs mu^lfemens ; les arbres déracinés 
& cpucJiés par terre fe relevoient; d*eui- 
mêmes ; ils offroient , lâns fe c^nfunier » 
l'image d'un vafle incendie ; & des dr^- 
^ns ratnpans à longs replis embralTotent 
les tiges de ces vieux chênes, hes peuples 
y portoient leurs offiandes , mais fans en 
approcher jamais. Leurs Dieux les en 
avoîeot cbafTéE » pour y habiter fails en 
filence. Les Prêtres eux-mêmes , foit le 
jour , foit la nuit , n'y pénctrerit qu'en 
pâliffant; ils tremblent, faifîs d*iine pro- 
foi^de horreuç en approchant- de leurs 
idoles. 

. Ce fut d^bord cette forêi que Ccfar 
ordonna d'abattre : elle éioit voîGne de 
fon camp j & comme la guerre l'avott 
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épargnée , elle reftoit feule , épaifle & 
loufFue , au milieu des monts d'alentouc 
que le fer avoii dépouillés. 

A cet ordre * les plus courageiuc trem- 
blent. La tnajefté du lieu les avoît remplie 
d'un faint refpefl j & dès qu'ils frapper 
raient ces. arbres facrés , il leur fembloit 
déjà voir les haches vengerelTes retourner 
fur eux-mêmes. 

Céfar, voyant frémir les cohortes , dont 
la terreur -enchaînoit les mains , ofe le 
premier fe faifir de la hache '; îl la lève, 
frappe & l'enfonce dans un chêne qui tour 
choit aux cieux. Alors leur montrant le fep 
plongé dans ce bois qu'ils ïvoient craim 
de violer : « Si quelqu'un de vous (dit-il) 
regarde comme un crime d'abaure 1$ 
forêt , m'en voilà chargé j c'eft fur moi 
qu'il retombe». Tous obéiflent à l'inf- 
tant f non que l'exemple les ralTure ^ mais 
la crainte de Célar l'emporte fur celle des 
Dieux. AuOl-tôt le; ormeaux , les hêtres^ 
les chênes , les cyprès que raflembloit cette 
forêt terrible, virent pour la première fois 
tomber leur longue chevelure , & entre 
Oiv 
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leurs cîmes flottantes il fe fit un paflage à 
la clané du jour. Toute ia forêt s'ébranle 
à la foîs> chancelle, & tombe fur elle^ 
blême î mais en tombant ( ij ) elle le 
fouiieni , & fon épaiffeur réfifte à fà 
chute. 

A la vue d'un teT facrilège , tous les 
peuples de la Gaule gémirent ; mais 
Marfeille s;en applaudit. Qui peut fe 
pcrfuadet en' effet que les Dieux fe 
laiflent braver impunément ? & cepen- 
dant combien 'de coupables Fa Fonune 
n*a-t-elle pas lauvés ? Il femble que le 
tourroux du ciel n'ait le droit de tom- 
ber que fur les miférables. 

Quand les bois furent abattns , on tira 
des campagnes voî(ines des charriotspour 
les enlever : le labonreur conflernc vit dé- 
teler les taureaux ; & obligé d'abandonner 
fon champ , il pleura la perte de fannée. 

Céfar, trop impatient pour fe confumer 
dans les longueurs d'im fiège , en hifîe le 
foin à fes lieutenaus (a) ; il tourne les pas 

(a) Il y laiffa C. Trebonius, avec tiois li- 
jioiH. Cejl de la guerrt cmh , L i. 



i-v Google 



Livre tuoisriME. 217 
,3u côté de l'Efpagne , où fes légions 
i*ont devancé (a), & ordonne à la guerre 
dé lé fuivre vers cette eittrémité dii 
monde. 

Cependant les travaux du fiége s'avan- 
cent. Le rempart s'élève , & on y établît 
deux tours (fr) de la même hauteur que 
les murs de la citadelle. Ces tours ne 
font point attachées à la terre , mais 
elles roulent fur des' enieux dont le mo^ 
bile eft en elles-mêmes. Les affiégés , dti 
haut de leur fort , voyant ces mafles s'é- 
branler ,- en attribuèrent la caufe à quel- 
que violente fecoufle qu'avoient donnée 
à la terre les vents enfermés dans fon 
fcin ; & ils s'étonnèrent que leurs mu- 
railles n'en Aifient- pas ébranlées i mais 
tout à coup du haut de ces tours mou- 

(u.) Il avoit enraya de vaut lui Caius Fabius-f 
«ne tms Ugions qui s'^toicat trouvées autour île 
Kubonoe > poui s'cmpacec des défilés des Pyré- 
nées , & avoit otdoimé à d'autres légions qui 
éloienl pliis loin , de les fuivtc fans différer. IMit, 

(i) Turris finira, tnginta ptâibus fotens 
aifim tahilata elevata. Ibid* 
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vantes tombe fur eux une grêle 4t 
dards. De leur côté , volent fur les Ro> 
mains des traits plus terribles encore ; 
càt ce n'efl point à force de bras qije 
Jeurs javelou font lancés : décochés par 
le relToct de la baliAe , ils partent avec 1% 
lapidité de la foudre , & au lieu de s'ar- 
rêter dans la plaie , ils s'ouvrent une large 
voie à travers l'artniire & les os fracaOes , 
y laiffent la mort , & volent au delà avec la 
force de la donner encore. 
. Cette machine formidable lance des 
pierres d'un poids énorme , 8c quî , pa- 
reilles à des rochers déracinés par le temps 
& détachés par un tM:age, brifent tour ce 
qu'elles rencontrent. C'efl peu d'écrafer 
les corps fous leur chute , elles en difper- 
fentau loin tous les membres avec le-fang. 
Mais à mefure que les aflîégeans s'ap* 
prochoient des murs, i cotivert fous le toit 
d'airain qu'ils s'étoîent fait de leurs botf^ 
cliers , les traits qui de loin aurotent pu les 
atteindre, paflbietit au defliis de leurs 
têtes ; & il n'étoit pas facile aux ennemis de 
changer la direâion de la madiinc qui les 
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lançoît. Mais la pefantâur des rochers leuc 
fuStpour accabler tout ce qui s'approche, 
& ils fe contenteni de les rouler à force de 
bras du Ii3vt des murailles. Tant que les 
boucliers àes Romaiiu Iqnt unis , & qu'ils 
fe fouiienneni l'un l'amre t ils repou ffertt les 
uaits qui les frappent t comme un toic re- 
pouâe la grêle qui» ^nt le brifer, le 
fut retentir. Mais fî-tél que la force du 
foldat épuifée cède à l'ardeur des affié- 
gés , & laifTe rompre celte efpèce de 
yoûte, chaque bouclier feul eil trop foi^ 
ble^our foutenic tous les coups qu'il re- 
çoit. Alors on fait avancer par un cher 
min gliflant une (a) couverture folide 8c 
mouvante, à l'abri de laquelle on fe pr^y- 
pare à battre les murs & à les ruiner, 
bientôt le bélier , dont le balancement 
redouble Jes forces, frappe & tente de 
détacher ces longues coudies de pierres 
qu'un dur- ciment tieçt enchaînées , Se 
que leur poids même.-afièrmit. Mais le 

{a) ^ntecedehat tefiudo pedum fexaginia , 
învoiuta omnièuA rébus ^uiiiu igiUs jaStu & 
lapides dtftndi poffent. Ibi4.' 
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ton qui protège les Romains , c^rgé 
d'un déluge de feu , ébranlé par les maf- 
fes qu'on y fait tomber & par les pou- 
tres qiii du haut des murs irav'aillent fans 
ceSe à rabattre , ce toit tout à coup s^em- 
brafe & s'écroule ; & accablés d'un travail 
' inutile , les foldats regagnent leur camp. 
Les aflîégés, qui n'avoient d'abord'efpéré 
que de défendre leurs murailles , oient 
rifquer une auaque au dehors (a). Une 
jeunelTe intrépide fort à la faveur de la 
miit : elle n'a pour {innés ni la lance » ni 
l'arc ; Tes mains ne portent que la fiammeî 
cachée à l'ombre des bouctiers'. ' 

Dans un îrilîam rineendiè fc déclare; 
■in vent impétueux le répand Tùr toiislè* 
travaux de Céfar. Le chêne vert a bea* 
réfifter , les progrès du feu n'en (ont pas 
moins rapides : par-tout où les flambeaux 
s'attachent, le feu s*élance fur" fa proies 
& des tourbillons de ftamine fe mêlent 
dans l'air àd'immenfes vdilmcs de fu- 

(«) Ce fiit, par trabifon, 8c es torapant U 
tièire qu'Us tvoitot icmaaié^ , 
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iiiée. Non feulement les bois entafîes» 
Biais les. rochers eux-mêmes font embra- 
ies & réduits en poudre. Tout le rempart 
s'écroule en même temps , & dans fes dé- 
bris dirperfés la mafle en paroît agrandie. 

Les Romains , fans relTource du côté 
de la terre, tentent la fortune fur mer. 
Déjà Brutus (a) fur le vaiOeau Prétorien, 
fèmblable à une fortereflè, avoît abordé 
aux îles Stechades C^)., accompagné 
d'une flotte que le Rhône avoit vu conf- 
truire (c), & qu'il avoit portée à fon 
embouchure. On y joint des navires faits 
à la hâte , non de bois peints & déco- 
rés, mais de chênes groflîèrement taillés, 
8c tels qu'ils tomboient des montagnes , 
du relie fortement unis , & formant une 
aire folide & commode pour le combat. 

Marfeille, de Ton côté, s'ell réfolue à 

(a) Déciiu Bniius. 

(i) Les Ues ifHièces. 

(c) A Arles ; cette flotte jloît compofée de 
douze loDgs vai^eauz, <]ui en trente joai5, à 
compter du moment où Ici bois fuient coupét, 
troicnt été hîa 8t um^. 
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courir avec toutes Tes forces le hafard 
d'un couibai fur mer. Les vieillards eux- 
mêmes ont pris les armes » & viennent 
fe ranger parmi les jeunes citoyens. Non 
feulement les vaiffeaux en état de fec- 
vir» mais ceux qui dans le port tom- 
boiem en ruine & qu'on a réparés , l'ont 
chargés d'armes & de combattans. 

Le foleil ( 14.) naiflant répandoit fur 
la face des eaux fes rayons brifés par les 
ondes. Le ciet étoit fans nuage, les vents 
en (îlence lailToient régner dans Tair le 
calme & la fcrcnité » Se la mer fembloit 
applanir Tes Aots pour oBrir à la guerre- 
un théâtre immobile. Alors chaque na- 
vire quitte fa place, & d'un mouvement 
égal s'avancent des deux côtés ceux de 
Marfeille & ceux des Komains. D'abord 
la rame les ébranle , & bteniôt , à coups 
redoublés, elle les foulève & les fait mou-' 
voir. 

La flotte des Romains étoit rangée en 
forme de croiflani. Les vaiffeaux les plus 
foru terminoient l'enceinte , les plus foi- 
blés occupoieni le coitre. Au milieu de 
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la flotte Se au deffus d'elle , s'élevoit 
comme une tour la poupe du vaîfTeau de 
Brutus. Six rangs de rameurs lui faifoient 
tracer un lîllon vafte au fein de Tonde , 
Se Ces rames les- plus élevées s'étendoient 
au loin'Rir la mer. 

Dès que les flottes ne font plus fép*- 
rces que par TePpace qu'un vaifleau peut 
parcourir d'un feul coup d'aviron , mille 
voix rempliflent les airs , & l'on n'entend 
plus, à travers ces clameurs, ni le bruit 
des lames , ni le Ton des trompenes. La 
mer loui à coup blanchit d'écume; on 
voit les rameurs balayer les flots, &, ren- 
verfés fur les bancs, fe frapper le fein 
du levier qu'ils ramènent Les proues fe 
heurtem à grand bruit, les vaifleaux fe 
repouffentrun l'autre, mille traits lancés 
fe croifent dans Tair, bientôt la mer en 
eft femée. Déjà les deux flottes fe dé- 
ptoyent , & les vaifleaux divifés fe don- 
nent un champ libre pour le combat. 
Alors, comme (ij) dans l'Océan, fi le 
Ûwt & le vent font oppofés , la mer 
avance Se le flot recule i de même les 
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Taiffeaux ennemis iîUonnent i'onde en 
fens contraire ; la ma&e d'eau que l'un 
chafle eft à l'inflan: repoulTée par l'autre ; 
& balancée entre deux lames , elle y de- 
Aieuie comme en fulpens. Mais les va.iC- 
feaux de Marfeilte étoient plus propres à 
IWiquej plus légers à la fuite, plus 
fecUes à ramener par de rapides évolu- 
tions , enfin plus dociles à la main du 
pilote. Ceux des Romains aucontratre, 
par leur pefanteur & leur ftabitité y avoienc 
pour eux l'avantage d'un combat de pied, 
ferme, & tel que fur la terre on eût pa 
le donner. 

Brutus dit donc à fon pilote : « Pour- 
quoi laifler les deux flottes fe dirperfet 
atnfi lur les eaux ? ell^ce d'adrelfe que tu 
veux combattre ? Ramaffe nos forces. Se 
que nos vaiffeaux préfentent le flanc à 
la proue ennemie». Le pilote obéit, 8c 
le combat change. Dès lors chaque vaif- 
feau qui de fa proue heurte le flanc des 
vailTeaux de Btutus , y refte attaché , 
vaincu par le choc, & retenu captif par 
le fer qu'il enfonce. D'autres font arrêtés 
pat 
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par des griffes d'airain , ou liés par de lon- 
gues chaînes. Les rames fe tiennent enla- 
cées , & les deux flottes, couvrant la mer, 
forment un champ de bataille immobile. 
Ce n'cft plus le javelot , ce n'eft plus la flèrf 
che qu'on lance ; on fe joint , on croîfe les 
armes , on combat l'épée à la main. Cha- 
cun, du haut de Ibn bord , lé penche au 
devant du. fer ennemi ; la plupan tom- 
bent fur le bord qu'ils défendenr. Les 
eaux font couvertes d'une écume de fang , 
Ja oiei profonde en efi rougie , & les ca- 
davres fufpendus entre les flancs des vaif- 
iêaux oppofési rendent ioipuifians les 
efforts que fait l'un des deux pouc atti- 
rer l'autre. Parmi les combattans, les uns , 
qui lerpirent encore en tombant , boivent 
leur f^ig avec l'onde amère ; d'autres, 
luttant contre une mort lente , font tout à 
coup enfevelis avec leur vaifleau qui 
s'entr*ouvre & s'abîme. Les traits qui vo- 
lent en vain ne tombent pas de même j 
& s'ils ont manqué leur première viâime, 
il s'en trouve mille à frapper fur les eauï. 
L'une de nos galèsesj environnée da 
Tome I. P, 
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celles de MarfeïlJe, avoit déployé fe* 
forces fur fei deux bords » 3c les défen- 
doit en même temps avec une égale in- 
trépidité. Ce fut U que le brave Tagus , 
combattant du haut de la poupe, & rou* 
bnt enlever le pavillon de l'un des vaif-* 
feaux ennemis , reçut deux flèches-oppo^ 
iées qui fe croisèrent en lui perçant le 
coeur. D'abord Ton làng héfite > incertain 
par quelle plaie il va s*écouler ; mais 
lepouflam à la fois les deux âèches» 
il s'ouvre à grands fiots l'un 6c l'autre 
pa0age , & femble , en divifant Pâme de 
ce goecrier, payer un double tribut à la 
mort. 

- Dans ce combat s'étoit engagé le-mal- 
heureux Télon , celui des Phocéens qui 
Viahrifoit le mieux un . navire danS' la. 
tempête. Jatnais pilote n'a mieux prévu 
les variations de l'air j toujours fes voi^ 
les étoient dilfofées pour le vent qui 
alloit fe lever. 

Il avoit brifé dn fer de fa proue le flanc 
du vaifleau qu'il attaqaoiu Mais un jav&< 
lot loi peeçi le fçia , 6c le dsrniec eSon 
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•èe fa main dé^llanK fût de détoiù'nft 
ion vaiGeau. 

Giaréei qui voit tombfcr Télen, vï 
pour U rémplaceirj & failta lUr fa poupe. 
Le mm martel le fnippe au moment qa'ii 
Vé lance , Panache & te âem fufpendn as 
navire Bïêaie q»^ atloii quincr. 

II y avoit parmi cenx de Marfeille deux 
jumeatlx (ii3], la gloire de leur aère» 
fies mêmes flancs leÀ avoiem cornas pour 
-des deflint biens SSètsas. La cruelit 
mon difiingua ces frères , que leurs pa- 
ïens confondoient tous les jours. Mêlas! 
cette douce erreur efî dàruite : Tun tf eut 
a péri , & celui qui leur* refte , éternel 
objet de Jeurs kcnsesj nourrît fans celTfe 
leur douleur en leur ofÏTant Pimagé d6 
celui qui n'eu plus. Ce malheureux jeuttfe 
homme vtïyant lès rabies de fon vaiffeaa 
«ntrelacées avec ceUas d^n vaifleau t^~ 
main , où porter la main far le bord 
«nnemi j un fer pélànt & i^ieurtrifcr tbmbe 
iiir fa main & la coiijde ; mdis fatis lâchée 
prife, elle fe toidit, attachée au bois 
«qu'elle a faiû. Le maUMiai ii« fit qii'itri- 
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ter ie courage de ce guerrier. De l'iiHre- 
pide main qui lui rcAe, ît veut repren* 
pre ceiie qu'il a perdue ; mais un nou- 
veau coup lui détache le bras & la main 
dont il £ombattoit. Alors, fans bouclier, 
Ëtns armes , it ne va point fe cacher au 
fond du vaifieau ; mais de fon corps ex- 
pofé aux coups 1 'd fait un rempart à fon 
frère. Percé de flèches, il Te tient debout; 
■& après le coup qm fuffit à fa mort , il en 
re^>it mille qui tous feroJent mortels , & 
qu'il épargne à fes amis. Entiîi, comme il 
fent que fon ame vs s'échapper par tant 
de plaies, il la ramafle & la retient dans 
ce corps foibre & défaillant i il emploie 
tout le (ang qui lui leâe à tendre un mo- 
ment les reffons de Tes membres j & con> 
fumant dans un dernier effort tout ce 
qu'il a de vie & de force , il fe préci- 
pite fur le bord ennemi, pour nuire aa 
moins par le poids de là chute. 

Ce vaiffeau, comblé de cadavres, re- 
gorgeant de fang, brifé par les coups re- 
doublés des proues, s'enir*ouvre enfin de 
toutes paru. L'eaupeEceà traversfes'cour- 
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tes fracaffées ; & dès qu'il eft plein juf- 
qii'aux bords , il s'enfonce , Se le tourbillon 
qui l'engloutît, enveloppe & dévore tout 
ce qui -l'environne. L^ônde recule v l'a- 
bîme s'ouvre , la mer retombe & le remplit. 
- Dans ce jour , le fort des combats parue 
Vouloir éclater Tes prodiges. Le fer recour- 
bé que les Romains jetoient fur une ■galèra 
ennemie , atteignit on guerrier nommé 
Licidias, 8t U^ l'entraînoit dans les flots. 
Ses compagnons s'efforcent de le retenir; 
les jambes qu'ils faififfent, leur refieut ^ le 
haut du corps en eA détaché; Son fang ne 
Vécoule pas en foible ruiffeau comme pae 
tune plaie, mai» it-jaillit à k fois par 
tous fes canaux,. & le > mouvement de 
l^unO} qui ctrculede- veine en veine, 
eft tout à cou^' interrompu. Jamais la 
iburce de ia vie n'euti pour s'épancher , 
une voie audî vafte.La moitié du corps, 
^i n'avoit que des membres épuifés: de 
làng & d'efprits». futà l'inAamla proie 
^de- la- mort ; mais celle où le poumon 
xefpire , où le cœur fomente & répaad 
la. chaleur, luua long-toups. avant que 
Pii] 
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de fubic ie fon de Tsutre oiottié de lui- 

néoM. 

Ta»dis «pj'une iroupe ohfttnée à la dé- 
fcnfe. de fon vaifleau feprefl^.cn foui© 
tax la bord ({u*on attaque , Si laiCTe vide 
év défeofeu» le flanc qiii n'a, poiat d'en- 
nemii » le navire, penché du c&té qu'elle 
appe&Dtit, fereoTerfe, & couvre d'une 
Toûte pro&Mide & la mer St les. coinbat- 
tans. Lituri brai ne peuvent £e déployer . 
i< ib péiiffem cobbob enËcnoés dons, uqc 
étroite piifon. 

Cependant on neToit par-tout que l'af- 
freufe image d'une mort fenglame. Là » tan- 
dis qu'un jeuDe-hommeferauveà la nage ^ 
deux vatfleanx qui vo(it ie heurter^ le 
percent du bec de leurs proues , & Tes os , 
brifés par ce clioc terrible, n*enipêdieiu 
pas Paicain de retentir^ De fès entrailles 
éctafées. le fai^ jaillit au loiadans l'air{ 
Oc lorCjue les deux-vaiflèiux s'éloignant , 
fi>n corps tranTperoé tombe an fein des 
eaux, ÀleurkiSeun jibie pa&ge.Ici, 
comme dans un naiifbge (17), une foule 
de matàcorouE prêts à pécir, dife débat- 
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tant comte la mort, tâchent d'aborder 
une de leurs galères ; maïs dès qu'ik 
veulent s'y attacher, comme epe chaI^■ 
celle & va s'abîmer fous une charge trop 
pelante , leurs compagnons , du tuiut du 
boid ) leur coupent les. bras fans pitié. 
Ces bras fuppliaixs leftent (ùrpendus ; les 
corps mutilés s'ea détachent &: tombem au 
fond de l'abîme : car l'eau ne peut ph» 
foutenir le poids de ces corps immobiles. 
. Dqà les combanans ont épuifé leurs 
traits , mais leur fureur înveiue des ^rines. 
Les uns chargent l'ennemi à coups de 
lamâs, les autres kifiSem les antennes Si 
les lancent à force de bras. Les rameuts 
arrachent leursbancs,& les fom voler d'un 
bord à l'autre. On brife le vaiOeau pour 
combattre. Ceux-ci, foulant aux 'pieds 
les morts, les dépouillent du fer dont ils 
étoient armés ; ceux-là, percés d'an liait 
monel , le retirent delà pbk: , & la fet~ 
mou d'une main , pour que le lâng reterai 
dans les veines doime à- l'autre mam 
plus de fçrce : <}u'il s'écoule après que 
le trait fatal eft parti , c*eQ'aflez j ils moi- 
reut consens , s'il les vcoge. .1 
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Mais rien nç 6t dans ce combat de mer 
aotam de rarage que ie feu. La poix brû- 
lanie* la cîre enflammée répandent t'in- 
cendie avec elles. L'onde (i8) ne peut 
Taincrela flamme ;& desTaiffeaux brîTés 
danr te combat , un feu dévorant pour- 
fuit & confume les débris épars fur tes 
eaux. De mille genres de mort, le feui 
que l'on craigne eft celui dont on- le 
voit périr. AinG^les uns» poux éteindre 
la flan^pie, font percer les eaux de toutes 
pam ; les autres , pour Ce fauver des 
eaux , s'attachent à des poutres brûlantes. 
X-e naufrage même n'éteint pas la valeur. 
On voit ceux qui nagent encore ramaA 
fer les traits répandus fur la mer , & les 
fournir à leurs compagnons qui cx>mbat- 
tcntfuElesvaîflèaux, ou, d'une main foi- 
ble & mal aflurée, s'efibrcer de les lancer 
eux-mêmes fur l'ennemi qui nage autour 
d'eux. Si Je fer manque , l'onde y fupplée : 
l'ennemi s'attache à fon ennemi i leurs 
bras & leurs mains s'entrelacent , & cha- 
cun d'eux s'enfonce avec joie pour fub- 
Hierger l'autre avec lui. 
Il y avoii-dans ce combat» parmi les 
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Phocéens , un homme exercé à retenir foti 
haleine fous les eaux, foit qu'il fallût 
aller dégager l'ancre » ou chercher au fond 
de la mer ce que le fable avoir dévore. 
Dès 'que ce plongeur redoutable avoit 
.■noyé Ton adverfaire , il revenoit fur l'eau 
trîonipham. Mais à la fin, croyant remon- 
ter fans obftacles , ùi tête rencontre le fond 
d'une galère, & du coup il relie englouti. 

L'unique foin de ceux qui périObienc 
fut de rendre leur trépas utile. On en vit 
s'attacher aux rames d'un vaifleau enne- 
mi, pour retarder fa fuite; on en vit 
même fe fuTpendre , en mourant > à la 
poupe de leur navire , pour rompre le 
choc d'un navire oppofé. 

Un Phocéen, nommé Ligdainuf, înt 
trait dans l'an des Baléares , fait partir 
de fa fronde un plomb rapide. Tyrrhène, 
qui commandoit du haut de fa poupe , 
en efl atteint ; le plomb mortel lui brifè 
les temples; 8c les yeux, dont tons l«s 
liens font rompus , tombent', chaffés par 
des flots de fang. Tyrrhène , immobile & 
dans l'étonnement de ne plus voie la lu*- 
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laière, prend ces ténèbres pour ceDes de 
là mort i mais bientôt fe fenunt plein de 
vie : «Compagnons (dit-il), employez- 
moi comme une machine à lancer les 
traits. Allons, Tyirhène y abandonnons 
ce refte de vie aux fureurs de la guerre^ 
& de mon cadavie plus qu'à demi mort, 
lirons encore cet avantage , de i'expofec 
aux coups deflinés aux vivant». Il dit, 
& Tes traits aveuglément kncés ne laîflent 
pas de porter atteinte. Argus , jeune 
homme d'une naiflanoe iJluitre , en eft 
frappé au de0us du flanc > Se en tom- 
bant fur le fier, il P^ifoncc. 

Sur le môtnevaiflèau (jp) St à l'extrér 
mité oppofée étoit le malheureux père 
d'Argus, gueitrier Uluftre dans fa \ta~ 
neSt , & qui ne le cédoit en valeur à 
aucun des. Phocéens. Mais ici, courbé 
fous lo poids des ans & tout coniunié de 
vieiUefle, c'étoit un exemple, & non pas 
un foldab 

Témoin de la mort de fon £ls » il fè 
traîne è pas .dutbcelans ; & de chute en 
chute , le long du navire , il arrive jufgu'à 
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la'poupe, & il y trouve fon ûïs expirant. 
On ne voîî point fes iarmes couler , ni fes 
mains frapper fa poitrine ; mais , immobi- 
les & les bras tendus , tout ion corps fe roi- 
dit , fes yeux fe couvrent d'épaifTes ténè- 
bres ,' il regarde Ion §1%, St il ne le recon- 
noît plus. Ceiwi-ci, dès qu'il aperçoit fon 
père , foulère. ik t^te fm fon cou languif- 
fant : il yeat ItU p^ler, la voix lui man- 
que ; feulement fa bouche muette de- 
. mande à fon père un dcEnJej baifer, & 
invite fa main à.Hii fo'mer les yeux. Dès 
que le vieillard eflrevepu à hu-oiêEaeiâc 
que la douleur a repris ds forces cruelles : 
"Je ne perdrai point (dit-il) le moment 
que melaiffent les Die«x;je l'emploierai 
à percer ce coeui paterne. Fatdontte , ô 
mon cher ftls, pardoniie à (on père de 
n'avoir pas ceçu tes embr^ffeodeus & les 
.derniers foupirs de ta boBche. La cha- 
-leur de la vie ne t'a point quitté ; tu 
lefpires, m peux me furvivré encoce m. 
A ces iDQci , quoique Ë^n épiée (Îa tout 
entière plongée dans, fon.^io, il fe hâte 
de fe précipiter daiu-. i«» ^ts , de peur 
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que le fer ne fût trop leni i dégager foif 
ame , impatiente de précéder celle de f<Mi 
fiJs chez les morts. 

* La viâoiren'eft pins dômeufe: le- fort 
des combats s'eft déclaré. La plupart des 
TaiOeaurdeMatretUe font enfeveUs fous 
les eaux ; Je refte ayant changé de Pilotes-, 
Teçoit 6c porte les vainqueurs ; un petit 
nombre gagnent la mer , Ôc cherchent ieuf 
falut dans la fuÏK. 

Quelle fut (20) au dedans des murs 
la défolation des parens ! De quels crts 
les mères épiorées firent retentir Je rivage! 
On vit des feimnes éperdues , qui , dans 
les cadavres flottans fur le bord , croyant 
reconnoître des traits fouillés de-fang', 
embn^oient le corps d'un ennemi qu'elles 
prenoient pour celui d'un- époux. On vit 
de miférables pères fe difpviter un corps 
mutilé, que chacun d'eux croyoît être Ton 
fils, pour lui rendre les honneurs Tuprê- 
mes. 

Cependant Btutus, triomphant fur les 
mers, s'applaudk d'avoir le premier joint 
à Péclat des armes de Céfar, l'honneur 
d'iuie viâoire navale. 
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EXCERPTA 

EX LIB RÔ TERTIO, 

'{i) V ïS* caput mœflum perhianlesjaiia terrai 
Tollete , & accenfo fucialis flare fepulcro. 
Sedibas ElyGls > carapoque eipulfa pionim, 
Ad Stygias (ioquit) teoebcas, nnneCuae Dacentet, 
Fofl belluiD civile , crahoi. Vidi ipfa tencDiei 
Eumcnidu , qualereat quas vellris lampadas ztmis. 
Fizparat «iDumeras puppcs Acberootis adullî 
Porlitot ; in maltaj laxanlur Tattara pisnas. 
Va opeii cunâx, deittâ ptoperante , ibcoi» 
SalSciunt : lafTaot lumpentes Aamiaa Parcas. 
CoDJuge me Ia:tos duiilti , Magne, tiiumphosj 
Fortana eft muiata totis ; femper^De potant» 
Detijahete in cladem fato damnala maritas, 
lanupftt tepido pellex'CotEelia buflo. 
Heceàc'iUa tulsperbella, perxquora 'fîgaisj 
Dum I non fecuros , liceat inihi rumpere Comaos, 
Et nulloin veftro vacQUtn Cit tempus amori, 
Sed'teneat Cz&rque dies, & Jnlia noâes. 
Me non Lethax , conjui , dblivïa rïpx 
Immemorem fccetc tui i regefqne ûleutûm 
FciinHëre fequi. Veniam , te bella gerente, 
la médias actes. Kumquan tibi , Magne, pcc uni* 
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Perque ni«os mines geneniro non ette licebll. 
Alflciadis fruAia fetio tua pigoo» : bellum 
Te hciet civile ineum. Sic fila , cefugit 
Umbfa ptr amplexiis Irepidi iljlapfii marîti. 
lUe t dei ^aamm dadem mane^œ minesiur y 
Majoi in arma cuit, certa cum mente aialorum. 
Et , quid (ait) vaoi tertcmur imagioe v'nii t 
Aal nibil eft feasàs animts i motte leliâum, 
Aut mon ipfa nihil. 

(t) Nefcil plebs jejuiia tîmere. 

f ) ) Non iUum Itetii vadçiuem coetibas vAet , 
Sed lacilK vidèie meta. Noa canftitit ufquam 
Obvia tutlu dud. Gaudei tamen tSe timoti 
Tam magoo populis } Se fe noa mallet amaii, 

(4) Te ae , dedm fedes , non ullo Marte çoafU 
Derctuere viti 1 pro qna pugaabitut uibe F 
Du melius. qood noo Latias Eoas id otai 
NuDC fiitoc iiifubuit , nec jundo Saimata velox ' 
Fannonio , Ûafcifque Getes admiltus ; habenti 
Tampakridumiibi,Roma,ducemFoctaaapeperdt, 
Qaod bellum civile fiiit. Sic fatur & uibem 
Atconitam tertoïC fubit. Namque-ignibus attis 
Ctedilut, ut ci^tx, taptuTiumccnia Romxi 
Spat(iitn(<]uc deoi. Fuit hxc menTuia tlmoiis : 
Velle pulaot quodcomque palcA. Mon emÎDS 

feufta , 
Noo fifta: ixio voces fimulaie lumultu ; 
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Vil oiiSe vacat. Phxbea palalia complet 
Turba patiuin , iniUo cogendi jure fettztâi , , 

£ laiebtîs eduâa fuis. Noa confute facnc 
Fulferunt Mes ; non prozima lege poteAat 
Pnttor adcâ ; vacuzque loco cefTere cuiules. 
Oinnia Cxlar erat. Prîvalx cuiïa vocb 
Te&b adeft. Sedéce patres , cenfeie parati , 
Si regaum , li tempU (ibi , jugulumquc fenalils , 
Eiiliumre petat. Mclius , qaod pluta jiiben 
&ubiiit , ()ium Roma paii. 

(i) tJC]ue adeo folua fétram , inoiieniqDe timere 
Ami neicit anior ! Peieant dilcrimiDc aiiUo 
AaùSx leges ; fed pats vilifSnia leium , 
Cectamea movillis, opes. 

(£)Ltbertas (inquit) populi quem legna cocrccnt 
Xàbertate petit ; cujus feivaveris urobiaiii , 
Si quldquid j'ubeate, reljs. Tôt lebus iaiquis 
Paniimus viSti 1 veaïa ell hxc fola pudotis , 
Degenetirque metils , nil jam potuîfTe negaii. 
Ocyus avertaot diti maU femîna belli. 
Damna moveot populos, fî quos fua jura tuentur; 
Noa lîbi fed doroioo gravis eA , que fervît , egeftas. 

(7} Pauperîorque (iill mac pttmilm Ccfaie Roma. 

(8) Pbanûcet primi, famé lî credïtur, aofi 
ManTucam tuiibus rocem figuaie figutti. 
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C'efi de lui jue nous vient cet an ing^nltux , 
Dtpeindn la parole de parUr aux yeux , 
Et par le^ traits divers des figuns tracies , 
Donner de l* eouieur & du corps aux penfées. 
Bubeuf. 

(9) Pro ! qaaota eft glorîa genti 

iDJcciffe maaum fatis , viclque lepletos t 
Qnod Tupcreft donafTe deis 1 

(lo)Sciiiper in externjs populo commaiiia vellro 
MalSliam bejlis teflatuE fâta tulilTe , 
Comprenfà ell Latîù quxcomque annalibiu setas» 
Et nonc, t^oto fî qaos peits ori>e triamphos, 
Accipe dcirot» extenia la pttxlia dextns. 
At fî iùneftai acies. Ci dira paratis 
Prxlia difcordes , iacrymas civilibiu utaU 
Secietumque daiuus. Tra^nlur vuloera aullâ 
Sacra manu. Si cœlicolit fucar arma dediflet , 
Aut <î teirlgeox teataieat aEtra glgantu , 
NonUmea auderet pîetas Iiutnana, velaimis, 
Vel vodï , pcodeffe Jovi ; roitiCqne deorum 
Igaaiom mortale genus , pei (iilmiaa tantdm 
Sciiet adhuc cœlo foluin regoare toDaatcm. 
Adde qaod'iDnunierK coacutrunt undique genteSt 
Nec fie hociet ineis fceletam cantagîa nuiDdus , 
Ul gladiii egcaoE civîlia bella coaûis. 
Sll roent ifta quïdem canâis , ut vcltta tecuCcnt 
Fats , nec hxc alius coamùctat piœlia miles* 
Cui non , conCpcAo laoguebit deilta, parente ; 
Telaqiie 
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EX LJSS.O T.MRFjo. 24Î 
^ebii{W diverfî prohibebunt ïpatgete ftaticti 
Finis adeft teiam, & -non conunittitis illii 
Aima , quibus fas ell. Nobû hxc riiinaia piemufii ' 
Tcitjbiles aquilas , iofeilaquc figaa reliuquas 
Urbe procul , noftrifque vclis te credere maris , 
EicIudiquC fînas , admilTo Cxtkie, bcllum. 
Sit locuseiceptus fceleri , Magnoque tibîque 
Tutus , ut iovifbe fatum lï confulat utbi, 
Fœdera fi placeanl , fit quo veniatjs loeimes. 
Vel , eum tanta vocent difcrimlna Marlis Iben ; 
Quid râpidutn deBeiîis'iter ? Nbn pondéra ténim, 
Nec inomcnla fumus : Dtimquam felicibus arrais 
Ufa ina&us , patri^c primis i fedibiU Cïiil , 
Et poft ùalatas eiuibe Pboddos arces , - 

JUœnibus eilguis alieno in liilore tuli , 
lUulîrat quos Cola fides. Si claudeie muros 
ObfidioJié paras, & vi peïftiiigÈte portas; 
Eicepiffe faces leflis fc tela paràtî, 
Undatuin raptos ai-erfis fontîbas hauftas 
QujTtete , & effbffara fitienles lambere tenam ; 
Et défit fi làrga Ceres , tiinc liortlda ceiai 
Fcedaque conlingi maculaio càrpere motru. 
Nec pavet Lie populus pro libertate fiibîre, 
Obfeffuiiï "Ptrno gefïîtquod Marte Saguntuin. 
Pedoribus rapti mattum frultraque trabentes 
Ubeia ficcâ famé , medios rnittentut in ïgnes j 
'Uxor & i caro pofcet lîbi fatà niacîlo ; 
Vnloera milcebunt fralres , bellumquc coafU 
Hoc polius civile gèrent. 

Tome I. Q 
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(il) D>i>ili( p— a i pr» paee petid } 

Et nihil tffe mco (Ucitii Mtitu srO , 
Qun, éui ■>, Mluo. 

( i> } Xdinu Vn( loogo nonquiB violacos ab cvo , 
OUbuntp ciqgent coDoexis aïni ramù , 
Et gelida* alte fanmiotis folîbut nmbtas. 
Hu&i. non wicolx Pauet , aca)atu(D<}iie potentu 
Sylvuù , Nympliz^iie tcnent } fed baibata titti 
Sacn dtûm, Atitâx (àuls feialibiu ux; 
Omnis & luimuit luAiaU cnioribus aiboi. 
Si <]ua fidem meruit fiipeios miiau vetuflas* 
Illis Bt voloctes incluaat iofiflerc raniû , 
Et latktis iccuba» ftix ; nec veaiaa in illas 
locubuit ûWm , excuH^^ne nubibus aiiis , 
Fulgnraj nijn uUJs froniîera terieatibus auris, 
AiboribuE fuus hottor ineft. Tum plnilma nigtii 
Fontibos unda «dit ,- limulacra^ue rocrlla dcoium 
Aite caient ■ czlU<iae estant info tmia truncis. 
Ipfc fitus I putti^Qc ^cit jam tobotc pallor 
Anooitoi. Non vulgatis factata figutis 
Nnmiu lie metQUDt : tantum tectoiibiis addit , 
Quoi timeaiit nao nofle deos. Jam fania ferebat 
Szpe civai metu tetra: miigiie caveraai, 
Et piocambentes îlenim coDrmgere taxos , 
Et non ardentû (iilgete incendia ûhu , 
Roboraqne aroplexos circuinfluiilTe dtaconn. 
Non illum ciillu populî propiore fteqaeataot, 
Sed celTcie deb. Mcdio cum Phccbiis m axe eR, 
Au ccelun dox aira tcnet, pavct ipfc fàcerdos 
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Acceflus ) dominum^ue Utaet depreadere Iwi. 

Haoc jubct imrowfe £lyaiii pTO«nmbete £tuo : 

Nam vicÎBa operi) belioqae ialaâa piîon , 

lotei nuikUc lUbat (tebtiî&ttï montes. 

Sed (brtn ^emaere taktiili , tnoti^C vtMtiA 

Majeflate luti , S roW» fatït feriieAt, 

In lùa ctedebaot teditutu tne&tbitt fecures. 

Implicitas magao Cx&r te»o{e cohoiles 

Ut vidîl, priiOus laptâm libiare bipeiiBeiu 

Aufits, & âëiiam Ferto prorcifidere quercuia, 

Ef&lm , merlb vîolata in roboia Ferto ; 

Jam nt quis veRiûm dubitet fuWertete lîlsram , 

Ccedîle me feciUe aefas. T uDc pacuit omnis 

Irapetiîs , non fubUîo Tecuri pavore 

Turba , Ted ezpeiuS SuperoiiUD & Oc£uù îrj. < 

{i}} . ^ FropuHâque tobore den& , 

Suâînùil le blva cadens. Gerauere videnteÉ 
Gallomrn populi : mûris Ted^Iaufa juveotut 
Exaltât. Quis enîm Izfos iin^uDè patateE 
EfTe Deos i Seivat niultoï.Foituna nocentesj 
Et tantum miCeris itafci ouniîna pofTgm. 

(i4)Ut ttatminot poi^MR l^pef séquoia ^â:bit,t 
Frugît a<]ait ladtos , 8E Ëbvr litAfti» *thet, 
El pofîto Borei , paccitxjne tcneotibiu Aalbis , 
Sdvanm btllo jacuic itiare ; movit ab omni 
Quifquefaam fiatianerale[ti,paribur(pielacertîs' 
Cxlàcis hjnc pubes , bÎDC Otaio f emigc daffiï 

Qij 
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Tnilitnr ; iinpul£r lonlîi Iremuere carinx , 
Cïcbtaqne fublimet convelluot rerbei> ^uppes. 

(i f) Ut qaotiet xfbu Zephyùs Eurîfque répugnât^ 
Hue abeoat fiuâas , ÎUuc nuce j fie ubi puppes 
Sulcatà varios duieruot gutgite tiaAut , 
Quod tulk illa latis ternit , hxc cepulit zquu. 

(i£] SliDt gemini fratres, fecnndx glotia raatris, ■ 
• Qnos eadem variis geauenint vïfcera fktis : 
DifcEcvit mon Ee/a vito! : ucumque relifïum 
AgnoTunt laifett , fublato etioce , patentes , 
jEtemis caufâm laeiymis : Icnet iUe doloreni 
Scmpct, 6c amiOuni fratrem lugenùbus oSctt. 

(17) Pais maiima tutbx 

Naulîaga, jaâatis moici obluftalacerljs, 
. Fuppîs ad aiuiliuin focix coocuirit j at illi 
Robora cum vctitis preolâreat altius ulnis , 
Nutarelque ratis papulo peiitura recepto , 
Iinpia turba fupec médias fetit cnfe laccutos. - 
Blaehîa lin^uentes Graii pendenlia puppe , 
A maaibiis cecidcre fuis. Non amplius undx 
SoftimMie gtaves in fiiiiimo gurgite tmocos. 
Jamque onmi (u(û nudato milite tells, 
Invcnit arma fitcor : temum coatorfît îa hoftem 
Aller-i at hi lortuia validis apluftre lacettis, 
Avuirafqiic tocant eicuûo lemigc fede&î 
In pngaam &cgete rates. 
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(i8) Nec flammas fupetaot \iadx; fparliri],ae per 

xquot 
Jamialîbus, fi'agineala &ius (îbJvcodicatîgnîs. 
Hic recipit iluâus j cilinguat ut xquore Sommas ; 
Hi, ne mergantur, tabulis artlcntibus bztcnt. 
Mille modoi inter leti j.raors,una tiinoti eft ^ 
Qui ccepere moii. tiec ceffat naufcaga vittus : 
Tela léguât deje^U mati, ratiburque nùai&ianlj 
InceitaCtjue manu;, iùa langucote , pci uadas 
Exercent. Nuoc rara datiir û copia ^erii , 
UtuDtur pelaga : fiEvuî qompleâitur hoÛem t 
Hûftis, & implicitis gaudent tubUdeie membris, 
Mergeulcfqiie mori. ... 

(19) Stabat (tiversiviftx jam parte carioz 
lofeliz Argi genttor. (Non ille jweâtx- 
Tempo» Phocaicis ullj celTurus in armis :. 
Vikhun xvo lobur cecidit ; fclTafque Ceae&i , 
EiempUim, non miles eiat.) Qui , âtaetc- vir», 
Soipe cadeas longx , fenior , per tiaallra carinz, 
Penreoit aJ puppim , rpîrantefquc invenit arlus. 
NoD laciynix cecidere genis , non pcâoia tundit ; 
Diftentis toio liguît ied corpore palmis. 
Noi lîibit atque oculos vaflz obduieTe lenebrz, 
Et tniferum cemcDS agnofceie dcCnit Aigam. 
nie caput labens 3c jan] languenlia colla , 
Vifo paire , levât ; voi fatices nulla folulas 
Piofequitui i tacilo tantum petit orcula vulfn , 
Invitatque patrïs claudenda ad lumiDa dexlram. 
Qiij ■ 
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Ut lorpotefcBcicaiiiit, ritelque cnientuf 
Corpit lûbeie io\af, non pcrdim tempoii (liiiit) 
A Ùev'a petinliTa ileù , jugi^am^uc fenilem 
Confbdûoi. Veniain nifeto concHe pireati, 
Arge,'({uoda»nplcnu,eitteDn ^imd olcuUfugi. 
NoDiluiii dcffituit nlîdus tua rslae» frkgois , 
SeroioniiiùrqiM JKe* , tt adliac potet effe fiipciftes. 
Sic fàhu , qtnmHt capolum p« viCben naiffi 
PoUaenI gladji > limcn mita fob «^anta teadit 
Pixcîpki £ilta. E^Qm pnteed w nati 
Fdiiiianieiii animam mwti m* ctctlidit ODÎ^ 

(to) Qnif in lube p»eDtuni 

FletDt erat ! qnantos matium per lltcora plaaftas l 
Conjux fàpa Ad , cooAifii wllibiit Hodi, 
Credidit on vîri, RanHuuim wepita» caàwtx ^ 
hcaaSS^t EVgii roUcti d« coipoce Imnco 
CerUi'cr* patici. Al Bntui in taquoienâort 
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Argument du ^uAtrlèraft Une* 



£jritinM9VS dt U guetta ^S/pagne 
entre Céfar O Ut Limttaant A Farry/ée,. 
Afraniut & rttfehiA. lef deux ^rmée*. 
campent pfèa fUerM » ju* h btré ^ 
Sicoris, Le camp de. Céfitr efi i/ttntd4^ 
Varméc de Compte quitté ie fitn t pvur: 
pa-ffer dans la Celtiberie : cetU de Céfar la 
pourfuit & Patteint. Les deux camps ^fé- 
parés feulement par un étroit vallon , fe 
mêlent & fe réconcilient ; mais Pétreius 
rompt la paix. Uarmée de Pompée re- 
tourne fur fes pas. Céfar l'oblige à ga^ 
gner des hauteurs où elle manque d'eau .- 
elle demande à pofer les armes , & Céfar 
fe laXffe fléchir. 

Au bord de Vlllyrie^ C.Antoine, lieur- 
tenant de Céfar , enfermé dans PUe de 
Corcyre & preffé par la faim , tente de 
s'échapper. Vn de fis navires efl arrêté 
par des chaînes ^u'on a tendues fous les 
Qiv 
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taux. Sur ce navire une feule cohorte » 
dont f^ulteius efi le chef^ fe défend avec 
le courage du tUfefpoir. Enfin , plutôt fue 
de fi rendre , f^uUeius , haranguant les 
fient y les détermine à fe tuer entre eux. 
Curiaa paffe dans la Litye , & va s'é- 
UiUir fur les montagues où Scipion avoit 
çampét ^ ft furent (^dit-on') le royaume 
^Antée. Fahle de te géant étouffé par 
Hercule. Premiers avantages de Curiort 
eontre Varus :fa défaite par Ut Numides^ 
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34? 

LA PHARSALE 

DE LUC AIN. 

LIVRE QUATRIÈME. 



\w> ésAH , au delà des Pyrénées, & vers 
les bornes de l'occident , commençott une 
guerre qui coûta peu de fang , mais qui fut 
d'un grand poids dans la fortune des deiix 
panîs. A la tête des troupes de Pompée , 
en Efpàgne , marchoient Afranius & Pé^ 
treius , fes Heutenans. Rivaux & compa- 
gnons de gloire , ils partageoiem d'intelli- 
gence le commandement de l'armée , & ils 
l'exerçoient tour à tour (a). Aux légions 

(a) Ils2\'oieDt cinq logions , quatre- vi ngtt 'co- 
Eiortes tirées &e$ tteui Efpagnei, fie cinq mille 
hommes de caraleiie erpagoole. 
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romaines qu'ils commandoient s'éloïent 
joints l'Aftur , le Vcdon , & ceux des Ce^ 
tes qui de la Gaul< avoient paUé dans 
nbérie. 

Sur une colline fertile & d'une pente 
facile & douce, eft Gtuée Tantique Iler- 
<la (d). Au pîtd de fes moix, le Sico^ 
ris (i) , Fun des plus beaux fleures de ces 
contrées , promène fes tranquilles eaux. 
Un pont de. pierre embraffe le fleuve de 
fon arc immenfe > 8c réfîfle aux torrens de 
rbiver. Près de ia vifle & fur unehatReur 
efl IHué le camp de Pompée ; celui de 
CéTar occupe une émînence égale ; le 
fleuve borde Les deux camps. 

Du côté de la ville ^éteiul une vafte 
plaine, où Toeil ^égare danslelointam , St 
que termine la rapide Cinga. Cette rivière. 
p*a pas la glaire de garder fon nom jtiC^'à 
la mer , & d'y porter elle-même le tribut 
de fon onde : Tibère , qui préftde à ces 
campagnes i la reçoit & la mêle à fes 
flots. 

(a) Léiida. (») lASigit. 
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Livre quatrième, af i 
Le premier jour fe pafla fans combai- 
tie : on l'employa des deux côtés à étaler 
fes forces anx yeiix de l'ennenii. Les deux 
panis, à l'afpeâ l'un de l'autre, frémirent 
du crime iju'ils alloient commenre. La 
honte fnfpendit les armes dans leurs mains; 
îts donnèrent un jour au refped des lois 
& à l'amour de la patrie. 

Mais fur te déclin de ce jour pailîblè » 
Céfar , pour tromper IVnnemi & lui déro- 
ber fes travaux , range en avant fes deux 
premières lignes , & emploie l'autre à 
creufei à la hâte un foffé autoiu' de fon 
camp. 

Aux premiers rayons du foleil naîflanc, 
n commande que l'on fe porie fur une hau- 
teur (a) qui fepare la vîlle du camp de 
Pompée. Au même înflant l'ennemi s'en 
empare Se s'y établit avant lui. Ce poïle 
ell difputé le fer à la main. La valeur le 

(a) Erat mter oppidum llerdam ù-proximum 
coUem uhi cajlra Petreius atque Afratùn-i habe- 
bant, planicies circiter tftcerua paffuum , atque 
in hoc fert medio fpaùo tumului trat paulà 
tditior. Czf. de bell. civ. lib. i. 
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promet aux uns > l'avantage du lieu Taf- 
fure aux autres. On voit les foldats de 
Céfar, charges de leurs armes , gravir fur 
les rochers j on les voit prêu à tomber en 
arrière t fe foutenir & fe pouffer l'un 
Tautre à l'aide de leurs boucliers. Loin 
de pouvoir lancer le javelot , chacun 
d'eux s'en fait un appui pour affermie 
fes pas chancelaiu ; ils failîffent de l'au- 
tre main les pointes du roc » les racines, 
des arbres , & ne fe fervent de leur épée 
que pour fe frayer un chemin. Céfar , qui 
les voit fur le point dêire précipités , fait 
. avancer fa cavalerie pour favorifer leur 
-retour. Ils fe retirent ainfi protégés » fans 
que l'on ofe les pourfuivre. Ceux de- 
Pompée j du haut des rochers où ils les 
attendent, lèvent en vain le bras pouF 
les frapper : & l'ennemi Se la viâoîre leur 
échappent en même temps. 

Jufques-là on n'avoic eu à courir que le 
danger des armes ; mais dès-lors ce fui la 
guerre des élémens qu'on eut à foutenir. 

L'aride fouffle des Aquilons tenoît fuf- 
jfendues dans l'air condenfé les froides va- 
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peurs de la terre. Les montagnes étoient 
chargées de neiges , les plaines brûlées 
par les frimas ; & dans toutes les régions 
du couchant , l'on voyoit la terre endurcie 
^ar la fécherefîe d'un long hiver,- 

Mais lorfque le foleil , de retour dans le 
■Bélier , eut égalé le jour & la mût, & que 
ie jour eut repris t'avantage; à peine Diane 
traçoïtdans le ciel le premier trah de fon 
croiffant, qu'elle impofa Ctence à Borée; 
& le vent de l'Aurore échaufia les' airs. 
Ce vent chalTe vers l'occident tous les nua» 
ges de ces climats : & les vapeurs que l'A- 
rabie exhale , & celles qui s'élèvent da 
Gange , & celles qu'aitîre le foleil naifr 
iànt , & qui défendent l'Indien des traits 
brulans de (a lumière, enfin tout ce que 
les vents en ont amaffé fur les bords où le 
jour fe lève , fe précipite & s'accumule 
vers les régions du couchant (a). Là, 
comme le ciel fe joint à i'Océan , les 
nuages , arrêtés par les bornes du mondes 

(a) Tama temptftas cooritur, ut numquaiK 
mis locÏM majorts agitas fuiffi çonflam. Ilu4. 
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fe roulent fur eux-mêmes en épais toar- 
billons ; rétroii efpace qui fépare ie 
ciel de ia lerre, & qu'occupe un air té- 
nébreux , contient à peine ce monceau 
de nnes. A&iflees par le poids du ciel , 
elles s'épaifllfîent en pluie , & fe répan- 
dent à Jongi flots. Les foudres qu'elles 
lancent à coups redoublés, font éteintes 
auHî-ick qu'allumées : l'arc coloré qui 
embraflè les airs , & dont une pâle clarté 
diflingue à peine les foibles nuances, 
boit l'Océan , groHit les nuages des flou 
qu'il pompe & qu'il élève , ik rend au 
ciel cette mer flottante , qui s'en épanche 
încefTament. Bei neiges que n'avoit ja- 
mais pu fondre le foleil , coulent du 
haut des Pyrénées ; les rochers de glace 
font amollis ; & alors les fources des fleuf' 
ves n'ont plus où s'épancher , tant leui 
lit fe trouve rempli des eaux qui tombem 
des doix rives. Le camp de Célar efl inom 
dé; le flot bat & foulève les tenres. La 
plaine £ll changée en un lac j on ne fait 
plus où mener paître les troupeaux : les 
filions noyés ne prod|iifent aucun her- 
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bage. Le laboureur , répanda dans les 
campagnes déiblées , s'égare & ne re- 
connoît plus tes chemins cachés fous tes ' 
eaux. 

La compagne tnréparabte des grandes 
calamités , Phorrible & cruelle famine ap- 
proche ; le foldat , fans être aflîégé , man- 
tfue de tout : heureux de pouvoir acheter 
Un peu de pain au prix de tout ce qu'il 
poffède. O rage infatiable du gain ! A 
prix d'argent , l'on trouvoit encore des 
malheureux qui , affamés eux-mêmes , 
vendoieni leur dernier aliment. 

Déjà les collines fe cachent fous les 
eaux , déjà tes fleuves confondus ne for- 
ment plus qu'un immenfe abîme. Les 
rochersy font engloutis; lesbêtestférocej, 
chalTées de leur antre, nagent en vainj 
«lies font fubmergées avec les cavernes 
qui leur fêrvoient d'afile. Les rorrens en- 
lèvent Si. roulent avec eux les chevaux en^ 
Core frémitTans. Enfin l'impétuofhé des 
eaïuc de la terre dompte & repouffe cellefs 
de l*Océan, La nuit qui couvre ces con- 
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trécs , ne permet pas aux rayons du folett 
de percer l'épais tîflu de ces voiles fopi- 
bres , & les ténèbres dont le ciel efl cour 
vert , font un chaos de ia nature entière. 

Dieu de TOlympe , & toi , Dieu des 
flots t achevez : que les nuages du ciel & 
les vagues de l'Océan s'uniffent ; que ce? 
torrens , au lieu de s'écouler , foient re- 
foules par les mers ; que la terre ébranlée 
ouvre aux fleuves lointains une route nou- 
velle i qu'ils viennent inonder les plaines 
de l'Ibère , noyer , engloutir les deux 
camps, & la guerre civile avec eux. 

Mais ce fut alTez pour la Fortune d'avoir 
jcaiifc à Ctfar quelques momens d'effroi ; 
elle revint complaifante & foumife ; & le^ 
Dieux , comme pour s'excufer , redou- 
blèrent pour lui de faveur. , 

Le ciel s'épure & s'éclaircit; lefoleilp 
vainqueur des nuages , les diOîpe dans l'aîc 
en légères toifons ; les élémens ont repris 
leur place , & les eaux long-temps fufpen- 
dues font retombées dans leur lit. Les fo- 
.xcts. relèvent leur cime touflue^; te fqmmef 
des 
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'des coUines perce au deffiis des eaux ; Se 
le foleil rendu à la terre eu fèche Se durcit 
la furface. 

î)ès que le Sicoris a retiré fes ondes , Se. 
qu'il.a reconnu fes bords , des barquei tiC- 
faes de rameaux flexibles & revêtues de 
la dépouille des taureaux , traverfent le 
fleuve, toiu enflé qu.'il ç&. Ainfi, lorfque 
le Nil couvre les plaines de l'Egypte , un 
léger tiflu de papyre (a) porte fur les eaux 
l'habitant de Memphis. Les fold^ts de 
Céfar vont au delà, du âeuve abattre des 
forêts pour élev«r un pont. Mais dans 1% 
crainte d'un nouveau déBordernent, Ce- 
lai ne veut pas que le pont fe termine 
auK deux rives. Il le prolonge au loin 
dans la campagne , & ouvrant au fleuve 
divers canaux , il Taffolblit en le divi- 
fant , comme s'il vouloit le punir d'avoit 
ofé furmonter fes rivages. 

Peureius , qui voit que tout réuflit au 
gré de l'ennemi , & que lui-même il 
n'a rien à attendre des habitaïu'de ces 



[a) Elpéce de rofcaQ. 
Tome I, 



i^v Google 



a;8 La Pharsale. 
contrées , abandonne les mt^rs dlletcla , 
êc va chercher au fond de I*occident des 
nations féroces qui ne refpirent que la 
guerre (a). 

Dès queCéfat s*eft aperçu que le camp 
de Pompée eft abandonné , & la hauteur 
qu'il occupoit défene , il fait courir aux 
armes , & fans aller chercher ni (e pont, 
ni un gué plus facile, il commande qu'on 
pafl*e à la nage; & cette route que te fol- 
éat n'eût ofé prendre dans fa fuite , il la 
feifit pour voler aux combats. Arrivé au 
delà du fleuve , il fe refluie & fe délalTe 
jufques vers le milieu du jour. Ce fiit au 
bas d*un amphithéâtre de montagnes en- 
necoupées de vallons étroits & profonds , 
que la colonne de Céfar atteignit celle de 
Pompée. Celle<i s'emparait des défilés , 
8c Céfar voyoit le moment que la guerre 
alloit s'engager dans un pays imprati- 
cable (^). « Courez fans ordre (dit-îl aux 

(a) ConfiUuunc {Afraniiu & Petreius) ipJÎM 
locis excedere & in Cdtiieriam hiUum trans- 
ferre. Ibld. 

(*} Erat in eileriiatt omnepojîtum certamen. 
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fîëns ) ; arrêtez la vidoire qui nous 
'échappe ; précédez < l'ennemi dans fa 
fuite, préfentez -lui un front mena<^t$ 
■qu'il foit forcé ds yoir la mort en face, 
& de pérïr par <l^bQru»rabies coups»* Il 
'dit , & gagne les haxu^rs qui doiQinoi$i}( 
fur l'ebnenu. 

Les deux «^miées «ampeiï en prér 
i«nce C <» ) ^ feylfl»eBt fé|>arées par un 
étroit v-alipq, "Oès qfi'^h$ fç y^tient dç 
près < » ^ ^« ^9 l'uiï à y^^ve çârop 
le frère recoiwiut fon frère , le fils fon 
père , le père fis m&ipf» h lîjrejjr des 
partis fut étouffée dans leurs ames^. D'a- 
bord la crainte leur ijaipota Glence , 8e 
chacun d'eux ne Talua les fiens que d'un 

liti prias angafiias monttffue occupannt. .... 
<onfecïi iicr prior Cafar. îbid. Il avoit lailTé T» 
cavalerie deiiière l'eqncini. JI faut (diToit-U), 
pour me AevsDcex , qa'ils at>andi>onent leur ba- 
gage & leurs vivres. Sils vculcot les gaidet, je 
let devancerai. 

(a) Caefar , prafidiis montihus difpofiùif 
cmni ad-lterum intertlufo icinire ,quam proxi' 
Btepottfl kofiium çaftnf t^«firç, eemmunit, JUd. 

Rii 
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ligne de tète * ou d*un mouvement de 
l'épée. Mais bientôt Jeut amour mutuel » 
devenu plus preflant» leur fait oublier la 
dirdpline auflère;ils ofent (n) franchir 
le vallon , & courir s'embraiTer l'un Fau- 
ne. L*ennani s'entend nommer par l'en- 
nemi t le parent répond au parent qui t'ap- 
pelle > tout ce qu'il y a de Romains dans 
les deux camps Te rectmnoiflent. Ils fe rap- 
pellent leur en&nce » leurs tiaifons , leur 
&ncienneamidé;leursarmesfombaignée5 
de pleurs ; des fânglots entrecoupés fe 
mêlent à leurs embraflemens ; & quoique 
leurs mains n'ayent point encore trempé 
dans le fang , ils fe reprochent avec effroi 
tout celui qu'ils alloiem répandre. 

(a) Liheram naSi mlUus coîhquiorum fa- 
cuttaitiKf vulgà procédant ; 6 qutm quifqae in 
cafirU noium aut municipei» habeiat , conquirit 
atque voetu.... fidem ai tmperatore dt Petreii 

& AfranUvhà petam Legatofque de pace 

primorum ordinum centuriones ad Crefarem mit- 
titnt. Intérim alUfuos in cafira invicandi caufsâ 
adducuni ; alii ah fuis abduciimur ; aâeo ut un» 
cafirajamfalttt ex binis vidtrentur. Ibid. 
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Infenféï ! pourquoi Ces remords , ces 
gémiffemcDs, & ces larmes fpoorquoi ju- 
rer qu'on vous fait violence, & que vqk» 
ne fervez le crime qu'à regret ? EA-ce à 
vous de craindre celai que vous lètils 
rendez redoutable ? Que fes txompeues 
donnent le fîgnal j Fermez l'oreille à ces 
fons funefles. Qu'il arbore fes étendans ^ 
reliez tranquilles: vous allez voir la guerre 
civile tomber d'elle-même, &Céfar> fîm- 
ple citoyen , redeveriir l'ami de Pompée- 
O toi , qui embralTes l'univers &qu>i'en- 
ch^nes de tes doux liens ^ toi ^ le faJut 
&i'amaur du monde, qui rentreroit fans 
toi dans le chaos, viens à nous. Con- 
corde éterneife : voici le moment qui dé- 
cide du fon des fiecles à venir : les crimes 
que nous, allons commettre n'ont plus ni 
voiles , ni ténèbres : fi ce peuple Ce rend 
coupable , il n'a plus d'excufe ; chacun 
a reconnu fon fang. Vœux.impuiflans ! 
defiïns inexorables ! le Ciel ne nous ac- 
corde un moment de relâche , que pour 
nous rendre plus fenfibles aux maux qui 
nous font réfecvés. 

Riii 
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La paix régnott dans Jes deux caoïps» 
île éioient confondus enfemble ;. les foU 
dus f fe livrant à la joie, avoientéleré des. 
tables fur des appun de gazon , & fyi- 
fotent des libations de vtn à \a Patrie & 
i l'Amitié. AlTIs autour des mêmes foyers, 
eu couchés (bus tes mêmes tentes > ÎLs dé- 
xobotent cette nuit au Ibmmeii, & la paf- 
foient à fe raconter leurs marches , leurs 
travaux , lews premières armes. Cell an 
milieu de ces récits , dans Tinfiant même 
que ces malheureux fe donnent une foi 
mutuelle * & ië jurent une amitié qui va 
rendre leurs crimes déformais plus horri- 
bles , c*eft là que le fort tes attend. Pé- 
netus, inftruit que la paix eft jurée , qu'il 
ell trahi Se livré à Céfar , aflemble ceux 
qui lai font dévoués ; & fuivi de cette 
odieufe cfcorte, il accourt (tj)& diafle 

( a) Intprofiji ad vaUtim adfolat ; eoiHaquia 
Mlitum intermmpit -y nojlros repellh aé caftris. ; 
^WiS depreiendit , interficit. . . . fient nutnipu- 
loj circuit , nilitefque apptUat : Hea Ce , r.eu 
PoiDpèium ab&DteOi Imperatorem funm atfvcifï- 
ûii ad (iippliciain (latUnt , ttljierat. Ibid. 
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àc fon camp les foldats de Célar qu'il 
trouve délàrmés. Il rompt lui-même à 
coups d*épée les nœuds de leurs em^^ ' 
brafîemens ; & la fureur (a) dont il e0 
animé , lui fait tenir aux liens cç 
langage. 

« Peuple infidèle à la patrie , & défer- 
teur de Tes drapeaux » fi je Sénat ne peut 
obtenir de vous d'attendre que Céfar I& t 
vaincu, attendez diimoins qu'il foitvaîa- 
-queur. H vous refle tme épée & du fang . 
dans les veines , le fort de la guerre eft 
encore incertain |.&. voi;^ irez tomber 
aiuc pieds d'un n^aîtrç î & vous irez por- 
ter fes éiendarts ! Il faudra fuppljer Cé- 
far de daigner , f^i£ péril , accepter des 
elclaves ! Ne lui demanderez^vous pas 
auffi la grâce de vos Chefs -^ Non, pet- 
£des ,, jamais notre vie^ ne ibra le prix 
d'une lâcheté. Ce n'eft pas de nos jours 
qu'il s'agit , & que doit décider la guerre 
civile. Votre paix infâme n'ell qu'une 
trahifon. Ce ne feroît pas la peine d'af- 
racKer le fer des entrailles de la tcnç» 
d'élever des remparts , d'amerrir des: 
Riv 
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courfîers , d'armer & de lancer des Aor- 
tes , fi l'on pouvoir fans honte acheter la 
paix au prix de fhonnetir 8c de la liber- 
té. Un coupable ferment fuffii pour atta- 
cher vos ennemis au parti du crime ; 3c 
vous , parce que votre caufe eft yaSicy la 
foi qui vous lie eft plus vile à vos yeux ! ils 
font fidèles , & vous êtes parjures ! Maiy^ 
direz-vous , on nous permet dtfpérer 
notre pardon. O ruine entière de la 
pudeur ! ô Pompée ! dans ce moment 
même , héïas ! ignorant ton malheur , ra 
lèves des armées par toute la terre , tti 
fais avancer des extrémités du monde 
les Rois ligués pour ta défenfe , Se l'on 
traite ici de ta grâce ! & peut-être Cé- 
far ta promet > ! Ces mots ébrantent tous. 
leseTprits, & l'ardeur des forfaits fe rani- 
me (a). Ainfi ,'quand tes bêtes féroces, dans 
la prifon qui its enferme, oubliant les 



(a) Ediiunt, pen(s' quem ijuifque fii miUs 
Ctefarît, ut prodacantur ; produétos patam in 
■ pratûrio interficiant. Seâ pUrofqae ii ipios reeept' 
mit, celant t uoSiifit pe* vaili*m tmUtitàt. Ibid 
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forêts, femblent s'être adoucies; qu'elles 
ont dépouillé leur orgueil metiaçant , 
& appris à foufirir J'empire de Fhomme ; 
- fi par hafard un peu de fang touche i 
leurs lèvres embrafées , leur rage fe ré- 
veille, leur gofîer s'enfle, altéré du fang 
dont le goût vient d'exciter la foif; elles 
brûlent de s'en affouvir ; & leur cruauté 
s'abflÏCTt à peine de dévorer leur maî- 
tre pâlilTant. Tout ce qu'une rencon- 
tre fubite , ménagée par la haîne des 
Dieux , eût pu produire de plus atroce 
dans l'aveugle fureur d'un combat de 
nuit, fut commis en pleine lumière,^ 
& au mépris des droits les plus faints." 
Autour de ces tables Se fur ces mêmes 
lits où les foldats s'embraflbient , ils s'é- 
gorgent. Ils gémiffent de tirer l'épée ; 
■ mais fî-tôt que cette arme ennemiç de 
toute jutlice efl dans leur main ," tout ce 
qu'ils frappent leur efl odieux ; & fi leuf 
courage chancelle , ils J'affermilTent en re* 
doublant leurs cpups. Le camp eft rempli 
detumulte& d'horreur, les crimes l'inon- 
dem en foule ^ on tranche la tête à fes plus 
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proches , & de peur que Je parricide ne 
refte enfeveli , on en fair trophée aux jteux 
des che& ; on s'applaudit de (c montrer 
coupable. Pour toi , Céfar > quoiqu'indir 
gné du carnage qu'on faifoit des tiens , tu 
lefpeâas les Dieux & la nature (a), & ta 
clémence fît alors pour ta gloire plus que 
n'ont fait tes triomphes de Mar^ille , d« 
Pharfale,& d'Egypte: ce futàce titre, & 
par l'impiété làcrilège de tes ennemis, que 
ta caufe devint la plus jiifte. 

Les lieutenans de Pompée, n'ofant pré- 
fenter au combat des cohortes fouillées 
d'un crime que les furies dévoient pour- 
r fuivre, prennent le parti de la fuite & re- 
gagnent les hauteurs d'Uerda. La cavale- 
rie de Céfar, qui les envîrcmnç ^ leur in- 
terdit ta plaine > & les oblige de (e retir« 
fur l'aride fommet des collines. Là , 
comme il fait qu'elles vont manquer 
d'eau , il entoure leur camp d'un fofle 



(a) Cie/ar , tjui milUes» adverfan 
Itmpus eoUoqmi vinerant , fiimmâ dîiigeniiâ 
tonjuiri & nutiui juitt, Ihid. 
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pTôFond, dont il défend le bord efcarpéa 
fans leur permettre de s'étendre jufqu'au 
fleuve , ni d'embrafler dans leur enceinte 
aucune des fources d'alentour. 

Aux approches de la mort qui les me- 
nace , leur crainte fe change en fureur. 
D'abord ils tuent les chevaux , fecours inu- 
tile dans un camp affiégé ; ils renoncent 
même à la fuite ; & n'ayant plus refpoir de 
s'échapper , ils courent fe jeter eux-mê- 
mes fur le fer de l'ennemi. Dès que Céfar 
les voit fe dévouer à un trépas -inévitable ; 
« Soldats ( dit-ii aux (îens ) , retenez vos 
traits , détournez vos lances , évitez de 
verfer du fang. Celui qui défie la mort r> 
ne la reçoit guère fans la donner. Voilà 
une jeunefle défefpérée , à qui la lumière 
eft odieufe , & qui , prodigue de fa vie > 
ne veut périr qu'à nos dépens. Elle ne 
fenttra pas lès bleflures ; elle va fe pré- 
cipiter fur la pointe de vos glaives , & 
inourir contente , fî elle meurt baignée 
dans votre fang mêlé avec le fien. Atten- 
dez que fa fureur s'appaife, que fon im- 
pctuoCté fe ralentiffe , & qu'elle ait perdu 
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Tenvie de mourir (a) ». Ce fut ainfi 
que Céfar iaifla tes ennemis s'éputfer 
en menaces , & Jeur reTufa le combat 
îufqu'au moment où le fiambeaa du 
joiK céda le ciel aux allres de la nuit. 

Les aftîégés n'ayant plus te moyen de 
Tccevoir , ni de donner la mon , leur pre- 
mière ardeur tombe peu à peu , & leurs 
efpriis fe refroidiffent. 

Tel un combattant percé du coup 
mortel » n*en elt que plus impétueux , 
dans le moment que la blefitire eft vive 
âc la douleur aiguë , & que le fang 
qui bouillonne encore, donne à les nerfs 
plus de reffort ; mais fi fon ennemi , 
après ravoir frappé , fe met en défenfe 
& fufpend fes coups , il le voit bientôt 
qui chancelle ; un froid monel fe ré- 
pand dans fes veines , la force diminue , 

(a) Tenere uttrqat propofiium videèatur; Cis~ 
far ut , niji courut , prttUum non commuteret i 
iUe (Afranius) ut opéra Cicfaris impediret. l'ro- 
duciiur tamen res ; aciefque ad foUs occafum 
eominetur. Inde utrlque in caflra difcedunu 
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la langueur lui fticcède , & fa colère 
& fon courage s'épuifent avec fon 
fang. 

Déjà Peau manquoit dans le camp de 
Pompée. Le fer des armes fut employé à 
déchirer le fein de laterre» dans l'efpérance 
d'y trouver quelque fource. On creula un 
puits , dont la profondeur s'étendott du 
haut de la colline au niveau de la plaine. 
Le pâle fcrutateur des mines d'AlTyrie ne 
pénètre pas lî avant , ni ii loin de la clarté 
des cieux. Cependant on n'entendit point 
le bruit des fleuves fouterrains j on ne 
vit point de fources jaillir des couches de 
ponce qu'on avoit percées , ni tes pleurs 
de la terre diftiller des bords de l'abîme, 
ni des filets d'eau circuler à travers les lits 
de gravier. On retire enfin de ces caves 
profondes une jeunefle couverte de 
fueur , qui vient de s'épuifer en vain à 
brjfer des rochers que les métaux dur- 
cilTent. La pénible reclierche des eaux 
leur a rendu plus intolérable l'aridité de 
Pair qu'on leur fait refpirec. Ils n'ofent 
pas même employer le fecours des aJi*- 



nyr^tJ.-, Google 



S70 LApHASSAtE. 
mens (;) à réparer leurs forces défait'* 
laoïes. Pour ne pas irriter leur foif , ils 
fe privent de nourriture : pour eux » la 
faim eA un foulagement» S'ils aperçoî* 
vent quelqne humidité fur la terre , ils en 
arrachent les gazons , & des deux mains 
ils les preOent fur leurs lèvres deSechées* 
S'ils trouvent une eau croupiflanie & cou- 
verte d'un noir limon , toute l'armée s'y 
précipite & fe difpute ce breuvage impur. 
Four adoucir les tourmens de fa mon, le 
foldat expirant boit des eaux dont il 
n'eut pas voulu pour prolonger la vie. Ils 
s'attachent à la mamelle des animaux 
qui broutent l'herbe ; & au défaut de 
lait , ils en tirent du fang. Ils pilent les 
plantes & les feuilles des arbres ; & 
prefiant la moelle des boidt encore verts, 
ils en expriment le fuc de la sève. Heu- 
leufes les armées qu'on a vues quelque- 
fois mourir éparfes dans les campagnes , 
pour avoir tni des eaux qu'un ennemi 
barbare empcnfonnoit eh s'éloignant ! 
O Céfar , tu peux fans myllère nwler aux 
fleuves d'alentour tout ce qu'il y a déplus 
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înfeâ dans Ja nature , les plantes même 
les plus venimeufes que l'on recueille 
fur le Didé j celte malheureufe jeunefle » 
iûre d'en mourir , va s'en abreuver. Une 
flamme intefline dévore leurs entrailles; 
4eur langue aride & raboteufe fe durcit 
dans leur bouche embrafée ; leurs veines 
fontprefque taries; leur poumon, qu'au* 
cune liqueur n'arrofe j Isifle à peine un 
étroit pafiage au flux & au reflux de 
l'air ; leur haleine brulanie déchire leur 
palais que la iechereiïe a fmdu ; leut 
bouche haletante dans l'ardeur de la foîf» 
afpire avidement les vapeurs de la nuit. 
Es fe rappellent ces pluies abondâmes 
dont ils ont vu naguère la campagne 
inondée ; & leurs yeux , fans cefle attachés 
aux arides nuages qui flottent dans les 
airs , implorent en vain la rofée. Ce qui 
redouble leur fupplice , c'eft de fe voir » 
non fous le ciel brûlant Se an milieu des 
làbles de l'Afrique , mais entre l'impé- 
tueux Ibère & le tranquille Sicoris ;. de 
voir couler ces fleuves fous leurs yeux , 
& de périr de foîf à leur nK< 
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Les chefs (4) de cette armée expirante 
cèdent enfin à la néceflité : Afranius, dé* 
lefiani la guerre , fe réfout à demander la 
paix. Il s*avance lui-même en fuppliant « 
traînant après lui dans te camp de Céfac 
fes cohortes fotbies & mourantes. Il pa*- 
roît devant le vainqueur ^ mais avec une 
majeflé que le malheur n'a point abattue» 
Son maintien fe relTeni de fa première 
fortune , & de l'état où il eA réduit. On 
reconnoit en lui un vaincu , mais un 
chef j& il demande grâce à Cé(acavecun 
vilâge intrépide. 

« Si le fort (dit-il) m'eût fait fuccomber 
fous U|i ennemi fans venu , ma mort eût 
prévenu ma honte , & cette main m'eût 
délivré de toi. Nous venons , Céfor > 
te demander la vie > parce que nous te 
croyons digne de nous l'accorder. Ce 
n^ft ni Tefprit de faâion , ni ta haîne 
qui nous a mis les armes à la main. La 
guerre civile nous a trouvés fervans fous 
Pompée, & à la lêie de ■ fes légions ; 
nous lui fommes reûés iidèles & atta- 
chés tant que nous l'avons pu, C'en ail 
fait ; 
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' fait : nous ne retardons plus tes defUns » 
nous t'abandonnons les bords du cou- 
chant t nous te laiflbns le chemin de 
forieni libre ^ nous te délivrons du dan- 
ger d'avoir derrière tôt tout l'univers 
armé. Cette guerre ne t'a pas coûté beau- 
coup de fang ni de fatigues. Pardonne 
à tes ennemis ta vidoire ; c'eA le feul 
crime dont ils ayent à rougir. Suppofe 
ces légions détruites & couchées fur la 
poufTière. Il ne feroit pas digne de toi 
d'affocier nos armes avec les tiennes , 8c 
de partager ton triomphe avec de mal- 
heureux captifs. Nous avons rempli nos 
devins j pour toute grâce , n'oblige pas 
les vaincus à vaincre avec toi». 

Il dit : Céfar , qui l'écoutoit avec un 
vifage ferein, fut généreux & facile à flé- 
chir. Il Rt grâce à fes ennemis , & les 
difpenfa de la guerre (a). Dès que la 

(a) Res hue detbuitur, ut H ^ui haieant do- 
mlci/ium aui poffègîones In Hifpdniâ , /îaùm; 
reiiquîad P'arum fiumin dimittamur,... Cetfar^ 
(x eo Ktnpore, dum aâfiumen Varum vtniatur^ 

Tome I, S 
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pair efl acceptée , les foldats accourent 
aux fleuves 1 ils fe couchent en foule fur 
le rivage, & troublent eux-mêmes ces 
eaux dont ils peuvent enfin s'abreuver 
à JoiHr. Il en efi qui s'étoufient par trop 
d*avidité, làns pouvoir éteindre la fotf 
qui les dévore. La liqueur qui doit Tap- 
paifer , l'inite. Mais le plus grand nombre» 
rappelé à la vie , reprend fes forces & fa 
vigueuï. 

O prodigalité du luxe (j) ! o fafle in- 
fenfé de l'opulence ! défir ambitieux des 
mets exquis & rares ! vaine gloire des 
fomptucux feflins ! venez apprendre avec 
quoi l'homme fbutîent & prolonge la vie , 
& à quoi la nature a réduit fes befoins^. 
Pour ranimer ces malheureux , il n'a pas 
fallu d'un vin recueilli fous un Conful 
antique Se verfé dans des coupes d'or. 
Ils ont puifé la vie au fein d*une onde 

fifrumentumdatumm,poUicetUT. Addittiiam, 
Ut, quîd quifqut eorum in heUo amijirit, quœ 
Snt ptnis mUitts fuos , Us qui amiferint refti- 
tuatur ; militions t aquâ failâ ajiimaiione^ 
fteuniam pro iU rebiu folvit. Ibld. 
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ptirè. Hélas ! telle efl la condition de tous 
ies peuples qui fom la guerre j un fleuve 
& des moilTons ■, c^ell aflez pour eux. 

Hks ce moment » le foldot pofe les ar* 
mes & les abandonne au vainqueur. Il eft 
fans crainte dès qu'il eft fans défenfe.- 
Exempt de crime ^ & libre de Toins , il va 
fe répandre dans les villes d'où la guerre 
i'avoit dré. Oh 1 qu'en }auifiant des dou- 
ceurs de la paix , it fe repentit d'avoir 
cherché la guerre, & demandé aux Dieu:£ 
de coupables fuccès ! . Ceux même que 
la vidoire féconde , ont encore tant de 
dangers , tant de travaux à foutenir avant 
de fixer ia fortune 1 iis ont unt de fang 
à répandre dans tous les climats de la 
terre, & Céfat à fuivre à travers tant de 
faafards qu'il lui refle à courir ! 

Heureux {6) celui qui , voyant te monde 
fur le penchant de fa ruine, fait en quel 
lieu paffCT une tranquiUe nuit ! il fe dé- 
lafTe & dort en sâreté , &ns craindre que 
le fignat le rappelle, aux armes, & que 
le fon de la trompette ime rr o mpe fon 
doux fommeil. Il revoit tous les joursJfa 
Sij 
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femme, fes en&ns» Ton foyer ruflîque; 
& fatis^t de cultiver le rooditjue champ 
de fes pères , il n'attend pas qu'on lui 
aJlïgne au loin rhértuge de l'étranger. 

Un amie avantage de leur retraite , c'eil 
de ne plus tenir à aucun parti dont l'in- 
térêt les trouble & les agite. Pompée les 
a défendus , G:lâr les a fauves i ainfî dé- 
gagés de l'un par l'autre , & feuis heureux 
dans l'univers-, ils font tranquilles fpeâa- 
leurs des événmens de la guerre civile. 

. Cependam la fortune ne fut pas la 
même par-tout ; elle oJà le déclarer un 
moment contre Célàr aux champs de Sa- 
ione , aux bords Adiiatiques, où l'Iader 
finit foQ cours. 

Antoine (a) , comptant fur la foi des 
belliqueux habitans de Cercyre, avoît 
choiG cette île pour y établir fon camp ^ 
inaccefliUe aux dangers de la gueire, s'il 
avoit pu en écarter la feim , contre la 

aquelle il n'eA point de rempart. Cette 
ye ne produifoit ni pâturages, ni moif- 

' ifi) C. Antonitis. 
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ions ; Si leS' foldats ^ réduits à broutes 
l'herbe , après en avoir dépouillé la canv 
pagne, n'avoient plus, pour nourriture « 
que la racine des gazons fecs ; lorfqu'ils 
aperçurent fur le rivage de l'IUyrie un 
corps de troupes que Bazîle amenoit â 
leur fecours. Antoine inventa » pour le 
joindre, un nouveau moyen de traverfec 
les eaux (a). 

Au lieu de vaiiTeaux conflruits félon 
l'ulàge , il établit fur deux rangs de bar- 
ques liées enfemble par de longues chaî- 
nes, un valle plan de poutres à fleur 
d'eau. Le rameur n'y eA point expofé aux 
traits de l'ennemi ; à couvert dans les in- 
tervalles des bois qui forment ce pont 
flottant, ils ne Hllonnent que les eaux en- 
fermées au milieu des barques , & don- 
nât ainfi le merveilleux fpeâacle d'une 
machine qui vogue fans voiles & fans 
aucun mobile au dehors.. On obferva le 

(a) Cëfàt ne parle point de cette aventare, 
Floras la raconte ; mais, félon Flonis, ^Aoit 
Bazile qaî ewoyoit lei trois naviies an feconn 
d'Antoine. Ftonu , liv. 4. c/iapt^ 1. 

S iii 
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flux Se le reSux , & dans l'iaftant que là 
mer» fe replo^'ani fur eUe-mêmet aban- 
donnoii le rivage, on knça ce navire im- 
■tenfe avec deux galères qui l^ccompa- 
gnolent. Ces vailTeaiu. s'avancent, & ail 
milieu s'élève une fonoreffe mouvante . 
dont le fommet couionné de créneaux fe 
balance dans les airs. 

Oâave , qui gardoit ce paflàge (a), ne 
roulut pas attaquer d'abord ; il retint far- 
deui de & flotte, & il attendit que fa 
proie» ailirée par refpoir d^un trajet fa- 
cile , vînt fe livrer tout entière- a /ui. 
Far le calme trompeur qui régnoit Tuf la 
mer, il InvîtcMt fe& ennmHS à l'engager 
dans leur Toile cnttepriTe. 

Ainfi , tandis que le diaflèÙr reconiKHt 
le cerf & hii marque «ne «iceintc , ou 
FinveHit de fes filets, il impofe filait:e à 
fes chiens vigilàns , & les retient muets 
à la chaîne. Aucun d'eux ne court la fo* 
xêttficen'ellceluiqui, lemufeaubaHIe^ 



{a) H. Oâavios ft lîbon, licatenam de Pi>m- 
ftt, Gomnuodoiett la tottc de Lôbanife ^d'AcbaSe. 
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i^émêle & reçonnoît la trace , qui fait Te 
taire ea découvrant la proie , & n'indi- 
quer Je lieu où elle repofe» que par un. 
léger iremblement. 

Un Cilicien de la flotte d'OÛave mît 
en ufage un vieil artifice des pirates de 
fon pays, pour tendre à l'enn«ni des 
pièges fous les eaux. Il iai0e la furface 
libre , mais au de0bus il tient fuTpendues 
des chaînes lâches, dont les deux bouts 
font attachés au rivage. Nï le premier, 
ni. le fécond navire ne s'y arrêtent j mais 
le vafleplan fufpendu fur les barques eft 
tout à coup retenu au paHàge , & les 
chaînes , fe reployant , l'attirent parmi les 
écueils. 

Près de là, une voûte de rochers fuf- 
pendus & menaçans couvre la mer d'une 
forêt fombre. C'eft dans ces antres téné- 
breux que la vague enfevelit fouvent les 
débris des vaifieaux briles par les tempê:- 
les , & les corps de ceux qui ont péri 
fur les eaux. La mer, repoulTée par les 
rochers , les laifle à découvert ; & lorf- 
que ces cavernes profondes vomiflem les . 
Siv 
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eaiix mugiflantes , les tourbillorK cPe- 
ctime qui s'élanc«m des goirifres de Ca- 
ribde, n*ont rren de pins effrayant. C'eïf 
vers l'entrée de ce goaffre que fat aniré 
ïe navire qui ponoit les troupes d'An- 
toine ; & dans fînl^m il eft environné 
d*un côté par le» Taiflêaur qui fe déta- 
cheni du rivage , de Paun-e par une mtil- 
ritude de combattans dont les rochers 8c 
le bord font couvens. 

Vtriteîuj, qiti commandoît ce navire, 
^perçin des pièges qu'on hn avoii ren- 
dus. Mais ayant tenté vaînemens cfe rom- 
pre Tes chaînes à coups de hache > if le 
réfolut au combat , fans aucun efpoir dé 
fâlut , ïans favoir mên»e de quel côté il fe- 
roii face à Pennemi. Cependant tout ce que 
peut la valeur aflfîégée & environnée de 
périls, fut exécmé dans ce moment ter- 
rible. Un feul navire («) , avec une co^ 

fd) f^ix mille komtmtm manut cireua^ufi 
undique exercUûi per tatum dîent tela fujlitudt ; 
& cum txitum virtus non haheret , tamtn ne in 
ieiiùonem veniret, honame Triiuno VulteiOf 
'imuuis iSiius in' fi concarrit. Flor. Xlb. 4. & x> 
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de Taifleaux & de eombattans , fe défen- 
dit & foutint leur attaque. Le choC( îl 
eft vrai , ne fut pas long ; la foible lu- 
mière qui l'éclairoitj fit place aux om- 
bres de la nuit ; la paix régna dans les 
ténèbres. 

I^ tronpe , conftnnée aux approches 
d'une mott inévitable, s'abandonnoit au 
défefpoir, quand (7) Vulteius, d'une voix 
magnanime » relève en ces mots les ef- 
prits : « Romains » nous n^vons plus à 
être libres que le court efpace d*une nuit : 
employez donc ce peu d'inftans à voir , 
dans cette extrémité , quel eH le parti 
que vous devez prendre. La vie n'^ j»- 
maïs trop coune, quand il en refteaflez 
pour dioïGr ta mort. Et ne croyez pas 
■qu'il y ait moins de gloirç à prévenir la 
-m<»t, quand on la voit de près- : nul 
homme } en abrégeant fes jours^ ne fait 
le temps qu'il eût pu vivre. Il faut le 
même courage pour renoncer-àdes mo- 
. ' mens ou à des années : llionnear en eft 
à dilpofeE de foi} & à prévenic fes ddf- 
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lins. On n'dl («maïs forcé à vouloir mon* 
TÎr^ & c'efl à Je vouloir tfuela venu fe 
montre. La fuite nous efi interdite ; nouï 
iboimes eavironnés d'ennerals prêts à 
nous égorger. Décîdons-iKius ; loin d*îci 
la crainte ; cédons à la nécenké » Kiaï^ 
en hommes libres y St. non pas en efclar 
ves. Ce n'ell pourtant pas dans TobTcu- 
rité qu'il &ut périr> & comme des troUr 
pes qui dans les ténrbres s'accablent de 
traits lancés au hafard. Sur un diamp dç 
bataille, dans des monceaux de morts, le 
plus beau a-épasfe perd dans la foule, la 
vertu y refle cnfevelie & fans honneur j ii 
n'ai fera pas ainlî de la nôtre^ Les Dieu]c 
«nt voulu Texporo: fur ce théâtre aux yeux 
de nos amis Se de nos ennetms. Ce ri- 
vage , cette mer , les rochers de l'île q^e 
nous avons quittée , ref<mt couverts de 
fpeâatturs. De Pun & de fauae rivage» 
les deux partis vont nous contempler. O 
■Fortune ! tu te prépares à faire de noifs 
je ne lais quel exemple grand & mé- 
morable à jamatSi Tout ce que la fidé- 
lité, le dévouement dés uoupes a Jai^e 
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cles , cette brave jeuneffe va l'effacer. 
Oui, Céfar, c'eft Élire peu pour toi, 
nous le Tavons , que de nous immoler 
nous-mêmes ; maïs aHîégés comme nous 
le femmes» nous n'avons pas de plus 
grand témoignage à te donner de notre 
amour. Le fort envieux a fans doute 
beaucoup retranché de -notre gloire en 
ne permettant pas que nos vieillards & 
nos enfans fe foient trouves pris avec 
nous , & dans le nombre de tes viâimes ; 
mais que ton ennemi fach& du moins 
qu'il eft des hommes qu'on ne peut 
dompter ; qu'il apprenne à craindre des 
furieux réfolus & prompts à mourir.; qu'il 
béniffe le ciel de n'en avoir retenu dan» 
fes pièges qu'un petit nombre. Il effayera 
de nous tenter en parlant de paix & 
d'accord ; il tâchera de nous corrwnpre 
par l'offre d'une vie honteufe. Ah ! plût 
aux dieux qu'il nous fit grâce, St que ie 
faim nous fût affuré ! notre mort en feroit 
bien plus belle , Se en nous voyant nous 

la donner aous-mêmes', on ne «oifoit 
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pas q[ue ce fut ta reffburce du défefpoir. 
U dut} amis , il faut mériter y par ua cou- 
rage fans exemple, que Céfâr, entre tant 
de milliers d'tKMumes qui lui refteut , re- 
garde la perte de ce petit nombre comme 
1IQ vrai défaftre pour luL Non > quand le 
Ion m*o6nroit le moyen de m'échapper » 
ie le refuTeroîs, tant le péril nv'elève 
l'aioe. Romain, '}*3à rejeté la vie. Mon 
cœur n*eft fias aiguillonné que du défir 
d^m beau ttèpas. Ce défit va )ufqa*à la 
fureur. Il nV a que ceux qui touchent à 
leur tenne. qui feitem combien ii eii 
doux de mourir. Jjes Dieux ont foin de 
le cadker à ceux qu'ils condamnent à 
vivre > afin qu'îlt fubïiTent leur fort & 
qu'ils daignent foufirir la vie ». 

Ce fiit ainfî que I^ardtnir du héros inTp!- 
rêe à fes foldats , releva Inu ame abattue ^ 
éc ces mêmes hommes t qui , avjuit de i'en- 
lendre , mefuroiem d'un ceil plein d'ef&oî 
le cours des aAres de la nuit » Se frôuif- 
foion de voir arriva le joiu , déOrtrent. 
ce iour terrible. 

La nuit alors a*étoit pas lente ii fi: cachée 
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tîans POcéan ; car le foleil ailoit fortïr du 
%ne brillant des enfans de Léda , & il 
voyoTt en fe levant les flèches du Centaure 
fc pisnger dans l'onde. La lumière du joue 
découviit les lOriens fur le rivage , & Tue 
la meila fione des Giecs , jointe aux Efda- 
rons belliqueux. D'abord on fulpendît 
Faiiaque , pour voir fi Vulteius & le» 
fîens fe laifleroient déTarmer , & fi , ea 
retardant leur mon , on leur feroit ai- 
mec la vie. Mais cette jeunelfe héroïque 
fe tint ferme en fon dévouement , fière 
d'avoir renoncé au jour , & fûre de for- 
ûr du combat avec gloire j en s'Jmmo- 
lant de fes propres mains. Rien ne peut 
plus ébranler ces âmes déterminées au 
dernier eETort de la nature & de la vertu. 
Un petit nombre d'hommes foutient les 
affauts d'une muhitude épandue & fur la 
mer & fur le rivage : tant on efi fort , 
quand on fait mourir. 

Enfin las de verfer du fang , ôc croyant 
avoir afiez vendu leur vie , ils abandon- 
nent l'ennemi , & toute leur fureur is 
tourne contre eiuc-mêmes. Vulteiiu Ip 
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pfcmier fe découvrant le fein » & tendant 
la gorge au coup monel : « Qui de vous , 
amis (leur dit-il) » efl digne de plonger 
ia main dans mon làng , & de prouver 
par-là qu'il veut mourir » f tl n'eut pas 
befoin d*en dire davantage : cent glaivel 
fe difputem l'honnciu de lui percer le 
icin. Il loue tous ceux qui le frappent; 
mais à celui qui a donné l'ocemple , & 
dont il a re^i le premier coup , il prèra 
à fon tour la main reconnoiflante , & le 
tue avant d'expirer. Tout le refle s'cgorgo 
à l'envi ; & entre eux s'exercent les fu- 
reurs de la guerre la plus fanglante. Ainlî 
s'égorgeoient devant Thèbes cette foulo 
d*bommes armes , que vit naître Cad-* 
mus des dents terribles qu'il avoit femées ■, 
préfage fatal de la guerre qui devoii 
s'allumer entre les fits d'<Edipe. Aînlî 
périrent au bord du Phafe ces cruels en^i 
fans de la Terre , que Médée , par des en- 
chantemens nouveaux , dont elle-même 
pâlit d*eflroi , força de s'immoler enue eux^ 
,& d'engraiffer de leur fang les filions qui 
Vdoient de les engendrer. Tel fut, dis^je^^ 
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îe maffacre de cette jeunefîe intrépide. ïl . 
fie leur en coûte rien de mourir. En rece- 
vant ie trépas (8) , its le donnent. Aucun 
des glaives ne frappe en vain , quoique 
poufle d'une main défaillante. Ce n'eit 
pas le fer qui s'enfonce j c'eft le fein 
ijui frappe le fer ; c'eft la gorge qui va 
au devant de l'épée , & qui la force de sV 
plonger. Quoique le frère fe préfente à fon 
frère, le père à fon fils, dans ce carnage 
affreux , leurs coups n'en font ni moins 
aflurés, ni moins appefantîs : tout ce qu'ils 
accordentà la nature, c'eft de nepas les re^ 
doubler. On les voittrainér leurs entrailles 
déchirées fur le navire , & rougir la met 
de leur fang. Ils regardent avec mépris la 
lumière quï leur échappe ^ ils tournent 
contre l'ennemi un ceîl infultani , un front 
fuperbe , & ils s'applaudifient de fentïr la 
inort. Le navire n'eft bientôt plus qu'un 
inonceau de cadavres que les vainqueurs 
honorent du bûcher , failis d'étonnement 
de voir que la nature ait produit un 
homme capable d'infpirer une fembbblft 
réfolution, - 
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Jamais la Renotnmëe n'a rien publié 
dans l'univers avec tant d'éclat & de 
gloire i mais les Nations (9} j même aprèc 
cet exemple * font trop timides pour con- 
cevoir combien il t& aifé de s'affranchir 
de l'efclavage. On craint le glaive dans 
la main des tyrans ; la Liberté tremble 
& gémit fous le poids des armes qui 
l'oppriment. L'homme ne fait pas que le 
fer ne lui a été donné que pour fe fauver 
de la fecvimde. O mort, que n'es-iu re- 
fufée aux lâches ! pourquoi les délivres- 
tu de U home de vivre ? que n'eft-il 
. réfervé à la vertu de te donner aux 
malheureux l 

La guerre n'étoît pas moins vive , ni 
moins fanglante aux champs de la Libyci. 
Curion avoit mouillé au promontoire de 
Lilibée; & de ià , fécondé par l'Aquilon > 
il avoit paiïé en Afrique , & abordé entre 
Clupée (a) & les ruines de Canhage, liea. 



(a) Apellit ai ium locum qui apeUamr Aqut- 
larid. Hie loctu aheft à Clupeis pajfuunt **■ 
miUia. CxC de bello ùv. lib. >. 

q«e 
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■ffat ttos armes ont rendu fameux. Il va 
d'abord camper loin de la mer , fur la rive 
du Bagradas » qûî traverfe des" faUeï. ajrir-. 
des. Bientôt il gagne de^ hauteurs , <{uq - 
J'antiquité ,' digne d«I foi idit avoir été le 
royaume d'Aniée. Voici cequ'un vieillard 
du pays en avoit af>prîs de fes pères. 
. Quand. la Terre:elifania les géans, ce..- 
fut.dansJes antres de M Libye qu'elle con-i 
çvitlë/qrîBidable Antée. Elle en èutpUis 
d'angueil que d'avoir eogendré les géans 
B)êiH6 ,de:la Thefiîtiie i A il ht iieurèui. 
P9ur.ie ojçlquece ne.fùt p»si l'un des Ti-' 
«al.Di«.que fon,-<»rps:*ouch(HiJa Terre, 
les ibrceS' ie.renouveloiant. Il avoit un 
amre profond poyr-de»»€»ïe, un vafl^ro-; 
cher ku feryoit de toits Jes lions étoient& 
pâture ; *l./e couchoix, ptfn.fur leur,;dc-. 
potùUe , .m fur les débris des. forêts , eiai» 
furJ«!feion»defanière,D,'kbord touipé» 
HtibusfescoupE, &les habdans des cam- 
pagnes del'Afriqué I & les étrangers .que 
les flots (etoientfur-cefufleflebord. Lortg- 
temps même la. valeur du gétnt dédaigna 
kfecoursdelaTerrc, Quoiqu'ilXe tînt de* 
Tome /. T 
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bout , là rigueur nanir«lie te rendoit feule 
infstigable. Enfin le brute de fes fiireur» 
Mnieen Ubyé te magnanime AlcicJe^ Al- 
cide cpii ptffgeoit le monde des monStrta 
qui te nvageoient. Ils s*aboident ; le hé- 
ios fe dépouille de ta peau du lion de Né^ 
mée ; le géant , de ceUç tf un lion de I^bye* 
L^ln 1 félon PuËige des jeux olympicfiies * 
anofe dliuile fes meahrti nerveux j l'au- 
tre ne fe croyant pis aficz fort t s'il no 
louchoit que du pied fa mère ^ ptend Jbin 
de' fe rouler dans un fable brûlant. Leurs 
bras & leur» mains s^enn'elacém, Jte en 
fbnnent de pefaiû nœads' auionr dé leur 
col infietible: Leut têie r«fte inébrânia^ 
ble» leur front fupcrbe n'eft point incHoé^ 
L'un &rauire s'étonne de tiouTcr fonégaU 
Alcide t en ménageant fei forces , éptf îfe 
celles du géant. Il le voit hors dtiafeine 
& couven de fiiéur ; il hù fecoue là tête * 
il luipteflele féiri, iUe femdéjàqiu chan-- 
celle;déjà» le croyant le Taîtiquetir, ilen- 
reloppe & fore dans £ts bras le dos & les 
iancs du géant} âclbus l'effort du pied 
ipfll lui enfonce dans l'.^nej forçant fes 
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jambes à s'écarter, îHe pouffe & le jette 
•étendu fur leiable. La Terre boit la fueue 
■defon fils, & il fent Ces veines fe reoiplic 
d'iHi fàng dont l'ardeur le ranime» Ses muf- 
«les s'enflenij Ces nerfs font tendus , fou 
■corps renouvelé fe dégage des nœuds dom 
l'enveloppe Alcide* Alcidc cft interdit dé 
voir qu'il ait repris tant de vigueur. L'hy- 
dre & fec têtes mcmaçaiites l'avoitùit moîn» 
^taimé , quoiq^iM fût jeune aJors & bien 
moins aguerri. Ils luttent iong-temps , l'un 
avec fes forces , l'antre avec celles de la 
Terre j& le combat eft (îouEeux. Jamais 
Junon neVétoit fiauée àTcc plus d'appa-^ 
renoe devoir Alcide fuccomber. Là fueui 
inonde ce corps infatigable , & cette t«t^ 
qui (ans flichir a foucenu le pends du ciel. 
IDès que le fils de Jupiter veut de nouveau. 
ftrret Aniée entre les bras , celui-ci f4 
iaiâe tomiier lui-même & fe relève plus 
afîèrim : tout ce que la Terre a de vie & 
de force , pafle dais le corps de fon fils. 
Elle fe laffe à hnter contre un homme; 
Alcide enfin s'étant aperçu qu*Antéc al* ' 
toit puifer dans le lèin maternel une vi* 
Tij • 
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gueiir à chaque inflaiit nouvelle : « Tit 
n*auras pluï ( dit-il ) cet avantage ; je 
t'enchaînerai dans mes bras ; c'eft dans 
l'air qu'il faut que m meures ». A ces 
mots , il foulève cet énorme géant , qui fe 
débat en vain pour retomber. La Terre » 
féparée de Ton fils expirant , ne peut lui 
redonna la vie. Alcide le tint rufpendu 
loin d'elle ; & quoiqu'il le fentit glacé « 
il fin long-temps làns ofet le lui rendrcj 
de peut de le voir ranimé* 

Ceft de là que l'antiquité , admiratrice 
d'elle-même , & Jbigneufe de rendre le 
pafl'é reconunandable à l'avenir , a tiré 
le nom qui reflc à ces montagnes. Mais la 
gloire de Scipion tes rendit encore plus 
célèbres, lorfqu'U força les A.Ecicalns à 
quitter lltalie & repalTer les mers. Ce fut 
là tf abord qu'il établit fon camp , & ce (iit . 
auflî le premier diéatre de nos viâoires . 
en Afrique. 

Curion, flatté de ce préfage, comme (i 
le bonheur de nos armes étoit attaché à 
ce lieu , & comme fi la fortune de Scipion 
l'y attendoit lui-même, fait drefler dans ce 
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polie heureux (a) un camp qui ne devoît 
pas l'être. Il donne du relâche à Tes trou- 
pes , & avec des forces trop inégales ït 
ofe défier un fiiperbe ennemi. 

Toute la puiflance de Rome en Afrique 
étoit alors dans les mains de Varus. Celui- 
ci , bien qu'il fe confiât en ce qu'il avoitde 
milice romaine , ne laifËi pas d'appeler à 
lui toutes ies forces du Roi de Libye j & 
des extrémités du monde , tous les peuples 
foumis à Juba s'avançoi^t fous les dra- 
peaux de leur jeune Roi. Jamais Prince 
dans l'univers ne pofleda an plus vafle 
empire : le fien s'éiendoit depuis l'Atlas 

(a) Caftra Corneliana. Id autem tft juguiif 
dinSum, eminens in mare, utrâque ex par(e 
jtrarupmm atque afperum , fed paulo tamen le- 
nioTtfafttgîo ah eâ parte quae ad Uticam vergit, 
Ai<fi âinHa itinere ab Vticâ pauîô ampliùt 
pagitiim mille. IfaiH. Cmiot) n« prit ce omp qjje. 
lorfqu'il apprit que Jat» ï'»ao;oit , Se ham^^eùt 
vint d'avoir quitté cepoAe pour rawcher i. l'ennemi. 
C^&r l'eicnfe bien ginrfteufcuient. Multum ad 
rem kanc proiandam adjuvat adottfientia , mag- 
nitudo animi , faperioris temporh proventur^ 
0dueia rei htiu gtrêndm. lUtfc 
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îurqu'aux Sycriies 8l jufqi^aox plains 
d'Aoïmon : il occujwic refpacc de la zone 
ferùlame * & pour coceiate ii avoit les 
deux mers. Les peuples qui fuivetn Juba 
font l'habitant du otont Atlas , le Numide 
«rrant , le Gétole prompt à sTélaDcei fur 
des dievaux (ans frein » le Maure dont la 
couleur eft celle de» peuple» de llnde > 
1r Nafamon cpii vk dans dei plaines ùé- 
tiles , le Garamante' brûlé par le IbleiJ , ic- 
Marmaride léger à la courfe , le Mazax 
dont le dard le dîTpute à la flèche du 
Mède , le MalBJien qiii morne des che- 
vaux nus , & les fait c^cir à une Gtmple 
Tcrgc qui leur tient lieu de rênes & 
de mors ; tous les peuples chafîeiTrs des 
déferts de l'Afrique > qui abandonnent 
leurs cabanes pour coiuir après les lions„ 
& qui , ne fe confiant point à leurs flèches » 
provoquent ces animaux terribles , A ks 
enveloppent de leurs vitomens. 
. Juba ne défendott pas feulement la 
caufe de Pompée ; il vengoit k fienne (a). 

(aj Huic & paurnuM iojjûcùan cum Ponk 
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^ i;nème année qu'en allumait les feux 
de ia guerre civile ,.Cprion s'é;o^ renàff. 
coai>able envers les hommes & Jes^Dieuz^ 
il avoii voulu , par one loi du peuple ^ 
chafler Juba du tccoie de fes pères ;. 6f 
Juba ^ le coeur plein de fon teffeptimeot^ 
regarde cette guerre comme le plus heaff 
droit du feutre qu'il a eonrervé. Curioç 
tcemble au ^cuic de ion approche. Les 
troupes qu'il commode ne ibnt pas dç 
celles qu'il i qî^ouvées fur les bords d» 
Khip .1 8c qui f dévouées kCé^ > ne con.- 
noifîetuque fes enTeignes, Ce font les tro>t'- 
pes4n^dèLes qui ont lîvréCorfinium., auiS 
pcM attachées au ch(tfqu'eUe$ ruivem>.qu'f 
celui qu'elles: ont quitté > & pour qui^ 
fans vke & iàns c^oÙEi Ueft ég^^defer-. 
vir l'un.ou jl'auire» Mais les voyaai ïàifie» 
de crai n t e , n*ofer ^garder ia nuit les .bar- 
rières ducamp j Çurionfe.dit à lui-mêffie,; 

peio , O fimuita* etan ^triène iiutrcedehdiu^: 
ftiad.Tribiaaupt.ùgtmpro»i^mKTt»,^uàiiigt: 
wegnum Jutm fiMieayer&t. CaC. it bell. «iv» 
lik,*. ■....-.:.■; ..■.) 

Ti7 
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,0 Rien ne cache tnieux la frayeur ( 10^ 
qu'une entreprife andacieufe. Je veux 
préfenter Je combat , & tandis qu'elfe» 
(ont à moi , faîte avaticer mes troupes 
dans ta plaine. C*eft dans le repos tjue 
Im ePprits changent. Dès que te ^aîve 
tine fois tiré altutne la fureur, & que' le 
eafque couvre la honte , qui fonge alors 
à balancer ou le talent àes che6 , ou le 
droit des partis ? On obéît à celui qui 
commande ; on fert la caufe où Ton e(t 
engagé. Le foldat reflemble au gladiatettr 
dansftrénerce n*eft point un ennemr, 
mais un adverfeire qu'il attaque ; Si pour> 
l'irriter, il fuBh qu'on lui oppolè ïbn 
égal». 

En lè parlant aînfi , Curion déploie fbn 
armée en pleine campagne ; & la fortune» 
parun fuccès le'ger, femblfe vouloir 1^- 
veugter fnr le revers qui l'attend j car il 
chaffe devant lui l'armée de-Varus, Se le 
carnage qu'il «i fait ne ceffe (pi'aux bw- 
TÏères da camp où ^1 la fait reottér (a)^ 

{a) Cufio extreiium m eafira rtàiuit^/uù 
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Juba , inftruit de la défaite de Varas , 
's'applaudit de voir dépendre de Jui feul 
l'événement de cette guerre. Il accourt 
fans bruit avec fon armée, & le fiience 
qu'il fait garder dérobe fa marche à l'en- 
nemi. Sa feule orainte efl d'en înfpirer, 
& que les Romains ne l'évitent. Il déu- 
che en avant Saburra, fon lieutenant, 
avec une troupe légère , pour engager 
une première atuque , & pour attirer 
l'ennemi. Saburra doit Uiifef croire qu'il 
commande feul, que Juba ne vient point, 
& que ce corps de troupes eft tout Ce 
qu'il envoie. Cependant Juba fe tïciK 
cadié dans une vallée profonde (a) avec 
toutes tts forces de fon Empire. L'artifice 
lui réuflît. Curion , dédaignant de s'înf- 
truire des forces des Africains , oblige 
fa cavalerie à foriir ta nuit de fon camp . 
Si à fe répandre au loin dans un pays in-. 



ûmnibus , prêter Faiium , incolumihus , ex n 
nem adverfarioTunt circîier 600 inte/feSis , 
loôo vulneratis. Ctef. de bell. clv. Ub. 1. 
{a} A lu railln de diftaoce. 
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connu (a). Ce fut en vain qu'on l'exhora 
& fe défier d'un cnDemi chez qui Tan de- 
la guerre ai'éiou tp/un ùlïu de pièges ; iàc 
deflinée l'entrûnok àla naort^ & Tauteur 
de la gHcrre ctrite a% devcù étie ta vîo- 
nme. Des tes pteoûerj rayonsde Tauroie » 
«1 fort de fan camp avec toute foaarinée> 
& la fait avancer fur Jefammet des mon- 
tagnes. Si-tôi que le Nuoûde roû que 
de ces hauteurs les Romains peuvent 
Tapercevoir, il s'éloigne, fclon fa cou- 
tume» Se feint de reculer, afin d'eii^agec 
l'ennemi à defbendre dans la plaine. Cvtr- 
rion , qui prend pour une fuite cette re- 
faite fimuléo* fe pséci^tite en vainqueur 
fur Tes pas. L'aniSœ aîocs fe défXMivre » 
& les Aftkains ré{»ndus fiu les colltne« 
d'aleiMour enveloppent l'armée romaine. 
liC chef & les foldats (21) fe voyamper- 

{a) Equités mi0î noSe iter conficiunt. Imprit- 
dtnies atque inopinantes hojïei agreiliuntUT..^ 
9los Of^rtjfot fimno 6 difptrfot a^oni , màgf 
wuirn torum Mumttttm imcffimatt. Jlfattiffemfr 
riri profufpûnt. Quo fiiMo ad Ciaiotmat élûtes 
revertuntur f capôyofyiu adeàtureéueimt. Ifcùk 
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^diis , reftfflit miieis d'étonnement. Le lâche 
-n'ofe penfer à la fuite , ni le valeiireoï 
au combat (a) : car au lieu de voir leufs 

(a) Nic ptilitihus quldem, ut fejjîs t ntqice 
tquiiibut , ut paucis & latore eonfeSis ,JIudium 
ad pugnandum viriu/qae deerat. Sed ii erant 
numéro CC. Reliquî in itinere fahfifitrant. Ut 
quamcumque in partem impttunt ftcarant , hof- 
tes loco etdere cogebap.t. Sed uf^e longiàsfw 
gientes profequi i nec vehemenfiàs equos inci- 
tare poterant. At equitatus hoftium ai ut/oqu,e 
cornu circumiri acUm nofltam , & averfos pro- 
terere încipit. Cum cohortes ex acie procurrif- 
/««/, Numide impeium no/liomm tfugiehant'i 
rurfuf^ ad ordines fuoj fe recipieittes circutn- 
ibantf & ah acie excludehant. Sic ueque in loco 
manere , ordinejque fervare , neqiie procurrere , 
& cafum fukire , tuium yidebaïur, Hoftium copiœ 
fummiffis ab rege auxiliis cre'irà augebamur ; 
noftris vires iaffîtuêine deficiehant. Simal ii qui 
vulnera acceperant, neqae acie exceâere, neqwe 
in locum tutum rt/erri poliront i quod xoM aci*t 
equitatu hoftium circumdiita tenebatur. Ht de 
Juâfatiite defptrantes , ut extremo vitce tempote 
Tiomines f acéré confiieverunt , aui Juam morien 
m'ferehaniur, aai parentes fuos commendabant ^ 
fi quos ex pericuto fortuna fervare potuiffèt. 
^laiA crantsmnintimans & in^t. VàA. . 
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chevaux émus au Ton de la trompettr» 
dreffer ToreiHe, agiter feur crin, ronger 
Jeurs mors bJanchis d'écume , & d'un 
pied rebelle frappant la terre & brîfànt 
les cailloux, s'indigner du repos ; on les 
voit la tcte bailfée , le corps tout fumant 
de Tueur, la tangue p^idante, la bouche. 
embrafée du feu de leur haleine, dont 
les impulfions pénibles font des gémif- 
icmens profonds. Leurs flancs s'élèvent 
& s'abaiflent avec un violent effort , & 
une écume sèche 8c brûlante couvre leurs 
mors enfanglaniés. En vain Je fouet ou 
l'aiguillon les preQe , en vain Péperon 
leur déchire le Hanc ; aucun ne s'em- 
porte , aucun ne prend fa courfe : îts 
n*oni pas même la force de douHet le 
pas ; & le peu qu'ils avancent, ne fert 
qu'à expofer de plus près leur guide aux 
coups de l'ennemi. 

Mais dès que les courfiers Numides fi 2) 
fondent fur les Romains, la terre s'ébrante 
fous leurs pas rapides ; un tourbillon de 
pouHière, pareil à ceux que fouiève Se 
roule Borée t forme dans l'air un nu3g« 
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vfiaïs, '& dérobe aux yeux la lumière. 
Comme leur choc impétueux tomboit fuc 
ée l'infanterie » ce funefie & fangiant 
combat ne fut pas douteux un moment: 
il ne dnra que le temps d'égorger ; car les 
Romains n'avoient la liberté ni d'avan* 
cer, ni de combattre. Il tombe fur eux 
une grêle de flèches , dont le poids feul 
les eût accablés. Les bataillons romains 
fe preflent vers leur c^itre, &, reflerrés 
duis un cercle étroit, ne forment plus 
<{u'ane malTe immobile. Sî quelqu'un» 
pouffé par la crainte , fe précipite au mi- 
Heu des fiens, leurs glaives tournés con- 
tre lui of^lènt la mort à la fuite. A 
mefure que les premiers reculent, le ba- 
taillon ^épaiSît. Manque d'efpacei ils ne 
peuvent pins a^r, ni remuer leujs ar- 
mes : leurs bras fe froilTent en fe heur- 
tant ; le choc des cuiraffes dont ils Ibni 
couvens, écrafe le fM & le fein qui le 
pone. Le Maure ne put pas jouir du 
fpeâacle de là viâoire : il ne vit nt des 
flots de fang, ni un vaile champ de > 
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carnage ; il ne vit qu'un monceau de 
moru (a). 

Mânes de« Africains (ij) > ombre d'An- 
nibaJi' ombres des enfans de Canhage» 
accourez i ce làcriBce cft digne de vous,. 
Voilà le fang dont vous êtes avides : ve- 
nez vous en rziïalîer , & ne demarwie& 
plus vengeance. Grands Dienx, fc peut- 
il que le maflacre des Romains en Libjre 
foit un triomphe pour Pompée y un trions 
phe pour le Sénat l Ah \ qu'il feroit bien 
moins affreux que TAfriquc eût vaincu 
pour elle ! 

Dès que la poulllère humeâée de fang 
ne s*élevapius en nuage> 8c que Curion 
vit Tes troupes étendues amour de lui, ii 
ne put fiurvîvre à fon malheur > ni pen-* 
fer à la fuite. Il a recours à une mort 
' prompte, Se vertueux par néceflité ,; il fe 
perce , & tombe au milieu des fiens. 

Malheureux I de quoi t'ont fervi tant 
de troubles excités parmi le peuple, du 



(d) Miliai ad unum omries interficiuntur. 
CmC. Ibid. 
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baUt de la Tribune , d'où tu l'anïmois & 
lui diilribuois des amies , Si u révolte con- 
we le Sénat > & ion ardeur à foulever le 
beaii-pcre contre le gendre ? Tu meurs 
avant que Pharfale ait décidé de leur for6 
Tu n'auras pas même le plàiGr cruel àe 
contempler les horreurs de la guerre civile. 
Hommes puiflans (14.) , ainli vous expiez 
les malheurs de votre patrie ; ainlî vos 
armes parricides font lavées dam votre 
&ng. O que Rome ferott heureuiè & lès 
citoyens fortunés, C les Dieux défen-i 
doiem notre liberté avec autant de foin 
qu'ils la vengent ! Te voilà , fuperbe 
Tribun, en proie aux vautours de Li- 
bye. Tu n'obtiens pas même un bûcher.- 
Nous te rendons pourtant ce témoignage, 
o malheureux jeune homme , ( car à quoi 
bon diOùmiier ce que la Renonunée anef- 
KToit fans nous?) que tant que tu fuivif 
les fentiers du devoir & de la vertu , ja- 
mais Rome n'avoit vu naître un meilleur 
citoyen , une plus belle arae, un plus zéli 
défenfeur des lois ; & fi l'ambition , Je 
luxe» le dangereux appât des lichelTes 
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ont pu l'égarer , que Rome en accufe U 
comiption du fîécte dont m n'as fait que 
liiivTe ie lorrent. Le changement de Cu- . 
lion* ébloui par les riches dépouilles 
cfe la Gaule , Se corrompu par Poe de 
Céfar, entraîna la chute de Rome. A.vant 
lui , les hommes rupeibes& cruels qui s'é- 
toient arrogé le droit de nous égorger à 
leur gré, les Sylla, les Marius, les Cinna, 
& cette fuite de Céfars , dont le pouvoir 
n*a plus de bornes, avoient au moins 
acheté Rome. Le feul Curîon la yen* 
dit (a), 

(m) Belh autem civili, & tôt, fua Jtinde 
ftr continuas lo^innos confecuia funt, malis, 
nott aUui majorem fiagranUoremque , quant 
C. Curio , Trib. pUh. fubjecli facém -. Vit nahtlh , 
eloqatrts, auàax , fuit alienaque ù fortune & 
pudieitM pndigus , homo ingtniafigimi rw 
fuam , ff facundus malo puhVco. ... , Hic pritni 
pro Pompiii panibus, id tft, ut tune haieia' 
tur, pro Repuhlicâ; tnox fimulatione eqtura 
Pomptîum GCixfartm, fed ammopro Cizfare, 
VelL P«tcic lib. t. c. 48. ■ 
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E X C E R P T A 

^'X LIBRO QUARTO. 

(i) - . . . f;^«STQUAM ^atio laogueotia auUo, 
Mutai coiiQ>îcuos babuerunt lumiiu vultas. 
Et fntics ,. nati>I^iie fuos vidtte , pMccC^ae ; 
Depre/Tum eft civile pc&& Tenuere parumper 
Ora melu. Taplilm nutu , mptoq^ac lâlutant 
EaÇe (lios. Mox u( flùniilis jnajorîbus aideos 
Rupît amoc leg«i , aiidet traalicendeie vaUum 
AIi}ei, jn amplejus effufas teodere galma;. - 
Holpiti^ jile ciet npraen i voçat Ulepiopia^iun : 

Atina,^gaDt laaymis , fiogultibos ofcula tuinpunt. 
Et quamyis nuUo maculaïus fanguine mîlcs , 
Que potuit fecilTe , tiniet. Qiiid pe£tota puliâs i 
Qaid vef^c gcmit ! Fletus qtiid fundis inaoes , 
Nec te fponte tui Jiceletî parece fateiis l 
Urqoe-adeone limes , quem tu facis iplè timenduin i 
Claflica det bello ; fxvas lu néglige caaias : 
Signa £eiat ; cefla : jatnjam cû'ilis EÛDDys 
Cçncidet j & Cseùi geaeiuni piivatns amabtt. 
NuDC ades , xteiao coiopleâetis omnia nciu , 
O teium, milUque Talus, Coocoidia, mundi , - 
Et làcec oibis anioi; ! Magnum aanc fèculanoAia 
Venturj àiCciitaea habcnt. Feii»e laiebiK 
Tome I. y 
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Toc lÀelenun : pofNilo reoia eft crcpu oocenti i 

ApMven SoM. 

(») A<UMit in fetox araturu ptoelia vocti : 
Immfotoi A patrie, fignotam oblîte toorum. 
Non potct hoc canËE, miles, pnrâateSenatlltf 
Affettot viâo icdeax ut Cs&ic l cccii 
Vt viacue potct. Dttm fenant , incctUque (au , 
Qni^iu fltut multo oon dectit ralnere biigais , 
Ibitii ad dominnm ! Damnataque fïgna faretit ! 
Ulqnelubeat&miilas, millo ^Icrimioe, CmAt 
Esorandai erit l Dnclbai ^noqae vita petenih eft i 
Nonqaam noftra Cdni pretïum ,- mercer^uc ndàwlx 
Proditloois etît. Non hoc civilia [>c]lai 
Ut vivtmatt agnnt. Tra&imnr fub nomioe pacît. 
Non cbaiybein geutes, pcnilils Irigtente métallo , 
Enietcni j aulli vallareal uppièa nanti ; 
Mon [buipcs in bella fêioi , non iret în xqiior 
Tun^eras claffii pelago fpacfun carinas; 
Si beoe libeitas un^oam pro pace éaretot. 
Hofies senipe meoi {céleri jurata ne^do 
Saciamenta lenenl ; al vabis citiot boc eft 
VeAia fides , qood pro caosS pugnabiiis zqai : 
Scd venîam Ipetate licet. Pift dira pndorii 
^loen I Noue (ota lâtoruin ignaras in otbe. 
Magne, patatades, mandique extrema teDCDtes 
Sollicitai reges ; cùm forfàn foedere noftra 
Jam tibi fil pcomilTa fallu 1 Sic &liit , te omnes 
Coacnflît mentes , fcelerainqtie tedtnit ai 
Sic , iiti dcfiietc filvii ia carccre datiiè 
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HIutTuevere feix , te vultus pofiicie nânaces , 
Acqoe homiaem <i^dicere pati ; & totiùli pannic 
Venit in oia cruoi , ledeunl labief^ue fnraiyie , 
Admombtqne tomeittguâaito fim^uine Ëwces^ 
Fervei & à tieiùdo vis abAîoet ic% magidro. 

<3) ..,.,».... tf« langulda feffi 
Cocpora fuftcBlant epuUs ; meo&Tque peioâ 
Auxilium fecere ^mem. Si nulllias itvuA 
' Fcodîilît hamotem , piDgaes minus utiâ(]uegleW 
Exprimic ofa fiiper. Nigio fi tuibiilà Itma 
CoUuvJes immola jacet , ca£t omiijs ia baufhis 
Ceitatim obfctcnos miles moHenf^iie têcepît, 
Quas noilet viftunis aquas ; rîlaque fctanim . 
Difientas ûccant pecades , Si la&é negafo, 
Sordidiu nhaHllo foibetiir ih abcic ëagnis. 

. • ■' Toctetitui vifccra flammâ 

OraquË lîcca ligenl rquaramofis afpera lioguis, 
Jam maicent veiiz , anltoque humocç rïgatus, 
AStis altemos angaftart puimo meatus , 
Redfoqne aocent fulpitia iltita palato. 
Faadaai ora filî , noàaniumqoe aïia captmt. 
Eipeâant'iintires , qaoram moio caaâa natabattt 
Impalfii , & ficcis vultus in nubibus ixcenU 
Qaèqœ «agis nàkios hoIx jejonia foliraat , 
Non filper aientem Meioeai Caoctiqae fub aze, .. 
Qui nQih Garamantes aract , fcdère ; Tci iatei 
StagoantMa^onm , & ta^ndum depunfus Ibenuà. 
Speâat vicîoM ^eueuicius anuiei. 
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(4) Jam domiti ceSiete duces -, p^àCcpe peteixlst 
Auâoc, daoïnatb, fbplei Afranins , sumis , 
Semiaaimn ia ciflni fraltem hoftilh tucmai , 
VlâMÎi Retit ante pedes. Servais prccaati 
Majeftai , oon fraâa malit ; iatecqae piiorem 
Foitnnain, ufu£qDe novos , getit onuùavifU, 
Sed àaûs , Se veniam fecuro peâote potcît. ' 
Si me <iegsaen ftiaviffent fata fub hofie , 
Non deeiat foitis capiendo deitera leta ; 
At moc fola milii eA otaadx caufa Sklut'a, 
Digmim doDaadi, Ocfâi, te crcdete viti. 
Non pattis ftodiis agimni , nec ramrimus aina 
Confilui inimica tnû. Nos detiique bellum 
ïareait civile duce* ; cau&quK priofi , 
Vota poloit, fcivaia fides. Nil iâta moramur. 
.Tradimiu He^ciias génies , apeiimus Eoas , 
SecnnuDquc orbis paiimur pofl terga reliai. 
Nec CFUor cSaCas campis tîbibeUa petegtt> 
Nec fénum , lalTaqae manus. Hoc Koftibus utium, . 
Qaod riucu , ignolce tuis. Nec magoa petuotuc ; 
Olia des fcfCs , vitam patîaiis iaertei^ 
Degeie , quam tribuîs } campis pconrala jacetc 
Agmina Dolira putes : nec eaim fdicibus armis 
Uilceii damnata decet, paitemque triumplù 
Captos ferre toi. Tiuba bzc Cia &ia peregit. ' 
Hocpeiimiis,vift<» ne lecum viocececogas. 

{().-•• O prodiga tetum 

Luxuries, nnoqoaiA patvo comeata-parat»]' 
Et quielîtccuo) tcni pelagoquc ciborom 
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Lniutiotà fsmes , & Uats gloiia menlîe ! 
Cifcite, quaio patvo lient {>»<luc««.vitaiD ,. 
Et quantuni nuuia pctaL Nopcrigît k^^os 
Nobjlis igDOto diânfiu conTnle Sacctnis ; 
Non aarO)iniii[Mqae bibiint ;^redgiii'gîtcpiitO'. ■- '. 
Vila redit, Satis efl popalis AuvinTciiK Ceufqae» 
Heu miferi , lyii belta genujL 

(£) Félix, qui poluit, miuiilî natanle rainai 
Quo jaceat jam (cireloco. Noa.prxlia fellbs 
Ulla irocaat , ceilo] non rumpant claiHa romnoSr 
Jam con)uz , natiqiie iaSt% , Se fordida teâa. 
Et , non deduftos , redpit faa teira colonot. 
Hoc qaoque (ccuHs oaetû fôitunaieroilît, 
Sollicitus menti qaod abeft fàvoc ; ille làlmù. 
Eft aaâor, dui iUe fuit ; iic prœlia fôll 
Felicesaullo Ipeflant civilia voto, 

(7) TuDC Gc atlotiitan, veirfimiqae lâta parenKia. 
Reiit roagnanimi Vulteio* voce cohoitem : 
Libcrâ aaa uttri-quam paivi noâe ruveatus» 
ConTulite. extremis angufto in tacçora rébus. 
Viu bievis nolli jTupcrcft , qui tempos in illa 
Quxreodgelîbt mortishabet..... Staot uadique ao&àa. 

Inteoti civès jagulis, Dccenûtc letum 

Non tamen in csci bellorum noâe cadeadam elt|. 
Ut ci\iii pcimiftis acies faa tela teaebrîs 
loroVunt : conictta jaceot siïmcotpoiacïnipo, 
la médium mon oinDbabit;|Ktit obfutïviitub'^ 
Nos io, t^wifwaâ. fociis , hoSiqiiB catinâ 
vViij, 
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Conftitoete iài, Prsbebant «fnam leftai, 

TnàxhoBt Un» , (ammlt dabit iofula bih. 
SpcâabuHt giminr lUrerfà i liltore p»t«. 
Ncfcio ifaod oolkk ougmim & nemoiâbjle fitk: 
E»mplntfi,FottQnB, patM.QuKcami{ue per sruo» 
E>bihu)l taomoaHM ÏAss , ttvnlVfit feico 
MilitiK pictUt mn&it ooftn itwetdn. 
NanKpie fait pro te gUdm incnaibete , Cslâi , 
Efle pâma tctoMU ; tti ooa m^on fiipetfunt 
OUèffit UdU qiUE pi^ont ihmut amork. 
AUcimlit aoflrz muluun fou kividalaudi, 
Quod 009 CMi» Ceni^ capti natifi^ue teucmnr. 
lodomMos foiat tffc vûr», UmeaKiuc fiiteDtes , 
El mort» &cUc» aokoo»; K gaadeat hoftts 
Nmi plures kcfilTe ratei. TeoUre patabunt 
Ftcfeiiboi) tiupiquc volent CDriitfnpere vîlj); 
O alinam , (]u6plu5 habeatmon unica fkmx^- 
TrorobUnt vcnian, jubeaM (pnare (àUtcm : 
Nec DOS , cuni calido fex^taiatvifceta itito , 
Derpeiafle puteoc. Magnï vutute nKiendum eft, 
Cxfat, at , amii&c iatci lot milita, pancis , 
Hoctlaniauir. cladeaxgiie rocct. Deat faU loseffiu», 
Enuttintqac ticct ; vitara hitbntia aoUem; 
Ptojeci vkaiD , comhes ; totofqae iuatM 
Mortis agoT ftianlû : &iiot cft. Agnofcor* folk 
PetnùffDm cft, quoi jam (angtt vkioia&tt, 
Vi^mrqne dai celant, ut vivcK duruK., 
Fclh efle moti. Sk conâas fqftnlii aictot 
Molfiliam mentsi jmrenaA : cà» lîden ctdi. 
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Acte ^cU voces, oculîs humentibos onmes 
Afpkerent , ficioijue Uife tcmone pavèrent ^ 
lidem , cum fortes wwmos przcepu fubifCeni » 
Optaveic «lieiii. 

(S) ..... . Parker fietiuiol^e cadonlquc y 

Vulnere Utali : nec ^uenujuarD dextia féfelUt , 
Cum itiax morîente manu. Nec vulnus adaâîs 
Debetur gLadiis : peicuiTuiii e£tpeAoic fêriam^ 
Et jugulh pieâete mamim. Cum foiic cnienil 
Fratcibos incunant fraltes y naturelle paieotï , 
Haud iMpidante tuncn toto cum pondeu dextil 
Exegire ceCtt. Fîetas &iieatibDS noa ^ 
Non lepettflc, fîiit. Jam latis vifceta lap& 
Sentiaoîmes traierc &tm, nttltumqDe cruorîft 
lo&derç mari. Defp«âam ccniere lucem, 
Viâoiefijue (îios vuftu fpeâaie fiiperbo, 
Et mortem (èmite iliratt 

{9) N09 tunen îgoavz , poftlizc cxen^la vhorutn^ 
Fércîpîeot gentes qoam £t non ardua virtos 
Setvitium itigiâê manu. Scd régna tirnCBli^ 
Ob CcmUQ', te lz?is libellas uiîlur atmû : 
IgooraEque datos , ne qaifqaamfcfviat, en^ 
Mo» , ntûiaio pavîdosvîtx fiibdacerc oollcsi 
Sed virtos te fela dacct ! 

(10) Andendo magnat tegitarlHnor.-atjnacafcffaj* 
Ipfe prior : campum miles delcendat la z^unm 
Dam meut cft :'itai»m fempei daat ofia mantcm^ 
,Viv 
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Eripe confiHain pogol : dun ^in roluntis 
Enfe fubh prend , galex tezne podotcni^ 
QnisCoaftnCifaicef mefBioitlqnù pcodcre caa(âsP 
Qui flctit, Jwfe £ivet. 

(il) Obfinpalt dui' ipfc fimul , pêt'rtDTaqne torbai. 
Non timidi petiete fligam , non prcelia fortes : 
Quippe ubi oon fodipei mottn dangore tubaium- 
San quatit ptiUù tigidoi pczantta fienoi 
OnteccDS, (pargitque jubas , ft furrigit anm^ 
l&certoque pediim pugnat oon ftare tumaltir. 
Fcfl^ jicet cervia ; fàmaiit fudoribus armi ^ 
Ocaqne pioieâl fijnaltect atentia Ëngol', 
Pcâora tança gemaor, qacceberanlielitasDTget;; 
Et AtféEti gravîi longé tiafair Jli'a puilûs ; 
Siccaqae Anguineb (furent Ipiuna jnpatû^ 

(il.) At vagus Afet eqaoc nt ptimunr eoùût iat 

]^men, 
Tanc campi tremucre fono : terriqne C^iitSt , 
Qaantus Biflonio tDr<]iietut ttittÙDc pulvts >. 
Aifni not>e fui teiit , tcazit^e tenebcar. 
Ul veto in pediles fatum mHetalrile bellî- 
Incnbuit i nuUo daUi dUciimine Mattis 
ADàpîtes ftelenmtcafus, fetttempota^pugiKV 
Mon lenuit. 

fi3 y£xcîlet invitas dîrar Carfliagiitîs nmbrw 
Inferiis fettuna novii; fera( ifta craetifas 
Anoibal , & pŒnt t^tadirapnculaiDaDct. 
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Roman&m Supeci , Libycà tellure ruinant 
Fompeio prodeflVocfas, votifque Senatus. 
Afcica nos poliils rmcat fibi. Cuiio fulks 
Ut vidît camp» actes , Se ceroere tzatts 
Fetmifîl clades comptefiiu lâuguioe .pulvis , 
Non tulît affliâis animam prodacere lebus , 
Aut Tpeme iiigam ; cecidûque îa fiiage fuanm , 
Impiger idletucn, S: fortis vîitute coaAi. 

(14) Has ucbî milêrac treftro de TaDgiiine poaias 
Fetie datis, luitîsjugulo Gc arma, potenles. 
Felii Ron» qaîdem, cîvefque habîtiua bcato»> 
Si libertalis lupeik tam cuia plactret 
Quam viadiâa placet. Libjrcas en nobile corpus 
Pafcit avM, Dollo cooteâus Curio bufto. 
At tîbi DOS ( ^andà Aon prodnît Jfta fïlere , 
A qnibus omae xvi tèoimn fua fama tepellit) 
Digaadamiis, javCDÛ, meritz ptxcenîa vilx^ 
Haud alium tanti cîvem tulit Indole Roma * 
Autcui pluslegesdcberCQt, lefta If^iienli. 
Perdita tune uibi nocuccuat fecula , poftqnani 
Aœbilus, Se luius, Se opum metuenda &cullai » 
Ttaofveifo menlém dubiam totreMe tuletont. • . ■ 
3os licet ïd jagulos nqfb-os fîbi fécetit eofe 
Sylla potens, IHaiiufqae ferox , Se. CîDnaaUMtasj 
Cx(kiea:que domds feries , cui tanla potelbs 
CoDcefla cA ; einerc omnes , hic vcndidît Urbenu 
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Argument du cinquième Ijvre- 



JjB SéAàt /aJfen^U en Efirt. Applut 
coafuUe l'Orade de Delphes fur le fore 
de la guerre civile. L'armée de Céfar fe 
révolu à Plaifanee ; Cefar la fait rentrer 
dont le devoir. Il tenvdie à Brundufium^ 
& il fe rend à Rome , où il fe fait nom- 
mer DiSateur & Conful. De là il paffe 

à Bnmdufium^y embarque une partie de 
fes troupes j 6" avec fa flotte il aborda 

en Êpire. Le refie de fes troupes fe foi-' 
jant trop attendre , Céfar , fur unefmple 

barque , entreprend de Us aller chercher. 
Une tempête le rejette fur le bord d'où 

il effp^ti. Pompée , vo_/ant approcher le 

moment if une bataille t oblige Comélieà 

ft rendre à Lesbos. Adieux de Pompée & 

de Carnéiie, 
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LA PHARSALE 

DE L U C A I N. 

LIVRE CINQUIÈME. 



V.#*ÈTOiTainfi qu'entre lès deux Chefs» 
afFoiblis l'un & l'autre par des pertes fan- 
glatitesi la Fortune, obfervant le partage 
des bons 8c des mauvais fucccs , inéna- 
geoit des forces égales pour les champs 
de la TheOalie. 

L'Emus étoit couvert de neïge » les 
Pléiades defcendolent de l'Olympe , & 
ce jour qui change le titre de lîos fafies f 
la fête de Janus approchoît. 
. Les Confuls (a) , dont l'année expire a 
en ._ emploient les derniers momens à 

(a) Lciilnlus & Mucellus. 
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raflembler le Sénat , que les fonâions- 
de la guerre ont tenu dilperfé. En Ëpîre , 
un indigne toit , un vil tefage de voya- 
geurs reçut les Sénateurs de Rome. Des 
murs éuangeis cntendiceat le» confeiU 
de cet ordte augulte. Ce n*e[l plus un 
camfj , c*eft le Sénat lui-même : fes ha^ 
ches , fes faifceaux > fa nnajeflé Tannon- 
cent ; 8c te refpefl qu'miprime aar na- 
tions cette aHemblée vénérable, leur ap- 
prend qu'en effet ce n'eft point le Sénat 
qui fuit te pani de Pompée , mats Pom- 
pée qui fert la patrie ions les drapeaux 
du Sénat. 

Dès que(l) lesPères Confcrîts fonrran- 
gés dans un grave & trifte filence, le Conful- 
Leniulus fe lève du fiége eminent qu'il oc- 
cupe , &ilieur adreflè ces mots : « Si vous 
avei tous dans le cœur l'antique venu 
de vos pères , & "un courage digne dit 
fang de ces iUuSres Romains , n'examinez- 
ni quel lieu vous raffemble , ni à quelle 
diilance nous fommes de notre ville cap- 
tive. Voyez la patrie par - tout où vous- 
cies j & avant d'exercer l'autorité fii- 
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prcme , décidez d'abord , Pères Confcrits , 
ce que l'univers reconnoh , que c*eft en 
vous que ie Sénat réfide. QueJefortnous 
envoie fous tes allres glacés du nord , ou 
fbiis le ciel brûlant du midi , fous cette 
zone lans nuages , où les jours & les 
nuitfife balancent dans une éternelle éga- 
lité , nous ierons par -tout le centre dé 
r£tat, & le droit de le gouverner nous 
accompagnera faus-celTe. Quand les Gau-r 
lois mirent le capitole en cendrés, Veyes,' 
ou étott Camille , devint Ronoe dans ce 
moment; Le'fîége du Sénat peut changer,' 
mais fou pouvoir eft immuable. Céfar^ 
s*-eA enqtaré de nos murs déferts , de nos 
maifons abandonnées ; les lois foiit muet-' 
tes , la trïbùne eft fermée; le capitule 'ne 
voit plus de Sénateurs que le rebut dm 
Sénat & de Rome ; tous ceux que Pexil; 
n^voit pas écartés , font ici. Ejcempts de' 
crime,' & vieillis enfèmble dans le- calme' 
d'une Ibhgue.paix, il< a fallu, pour nous ' 
difpecfer, toutes les fureuiî de la guerrà 
Mais-ceicorps augufte eft vivant ^ & fei 
JBcmbfes fe réunilTent. Voilà que les' 
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Dieux balancent dans leurs mains les 
forces du monde & les deflins de Rome. 
La mer d'illyrîe rient de fubmerger une 
partie des rebeUes ; Cuiion » le chef St 
Vamc du Sénat de Céfar , eft couché fur 
les bords fanglans de l'Afrique, Vetigeuis 
de la patrie» levez fes étendars ; précipitez 
le cours de nos deflins i fécondez les 
Dieux par votre courage : que le fuccès 
TOUS infpire au moins la confiance que 
Vous infpiroit , même dans le malheur « 
Ja juilice de votre caufe. Notre confulat 
expire avec l'année ; mais vous- > dont 
l'autorité n'a point de bornes , délibérez » 
Pères Confcrits* âc décernez le comman- 
dement à Pompée ». 

Au nom de Pompée , tout le Sénat ré- 
pondit par- acclamations, ■& chargea ce 
grand Homme dti foin de fon &lut & des' 
deflins de la patrie. EnGiilè on diflrlbuâ 
des honneurs aux Rois & atix pieu pies qui » 
par leur zèle > sVn étoieu rendus dignes', 
Rhodes, Lscédémone, Ath«ies.r9m nom- 
mées avec éloge ; Marfeille obtient les 
honneurs dus à fa généreufe défenfé ; Je ~ 
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Sénat donne aux Rois deThrace , de Gala- 
tie, & de Macédoine, d'éclatantes mar- 
ques d'efliine j il confirme à Juba la poT- 
fefljon du royaume de Libye ; & toi , Fto- 
]omée , ô fatalité ! toi » digne Chef d'un 
peuple perSde , toi, la honte du ttône 8c 
le crime des Dieux , il te proclame &oi 
d'Egypte ; il arme ta main jeune encore 
-' de ce glaive infradeur du droit des na- 
tions . .. des nations 1 & plût au ciel qu'il 
n'eut attenté que fur elles 1 L^éritage de 
Lagus fera payé par raflaflinat de Pom» 
pée ; & le Sénat , par ce don funelle > ra*- 
vit un fceptréà Qéopatre, & dérobe ua 
crime à Céfar. 

Après l^afiemblée , le Sénat prend les 
armes ; & tandis que les peuples St Je« 
Rois , le bandeau fur les yeux , fe livrent 
au fort de la guêtre , te timide Appius. eH 
le feul qui n'ofe en courir les halaxds. Ap- 
pius , qui comi»an4e dans PAchaïe , poui 
s'affùrer des événemens , impohuqé les 
Dieux, & fe fait ouvrir le faoâuaire de 
l'oracle de Detph«s , fecm« dès long- 
temps aux mortels. 
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Au milieu du monde . Se à diftanceégale 
des rives de l'Aurore & des bords du Cou» 
chant, s'élève le double fommei du Par- 
nafle * motlt célèbre pat tes deux cultes 
de Bâchas & d'ApoUon. Cefut-la feute 
des monugnes qui dans le déluge domina 
fur les eaux , & qui fervit de borne entre 
le ciel & l'onde; encore ne laifToit-elle 
voir que la cime de Ces rochers : (es flancs 
Je cachoient dans TaUme. Cefutlà.qu'A^ 
poUon y jeune encore , eiTaya Tes premiè- 
res flèches contre ce inon/lrueux ferpent 
qui avoir pourfuivi là mère (a), exilée du 
ciel , & preffée des douleurs de l'en- 
fantement. 

C'étoit alors le règne de Thémis : Del- 
phes en rendoit les oracles. Mais Apollon', 
voyaiK ces cav^nes profondes exhaler un 
fouffle prophétique de fe remplir d'un el-^ 
prît divin fil s'y enferma lui-même, & ca- 
ché dans ce fanétuaire , il y devint l'orga- 
ne des deftjns. 
Quel eft réellement <?) cet efprit im- 

(a) LatoDC. 

mortel 
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Mortel dont l'antre eu pénétré ?. Quel 
ell celui des Dieux quipolsède les feccets 
du iômbre avenir , qut.pcévoît Tordre 
(étemel des chofes,&'qui du. ciel daigne 
defcendre dans les entrailles de la terre» 
y fcuHrir J'approche de l'homme , & fe 
communiquera lui f Grande & puîOante 
Divinité fans douç,.roit qu'elle ne fafle 
qu'annoncer ce qui doit être , fait qu'elle 
ordonne ce qu'elle annonce « & que la 
volonté devienne le deftin ! Ne feroît-ce 
,pas une émanation de Jupiter lùî-mêniej 
qui du haui -des cieux, dont 11 eA l'âme- 
& Je foutien , s'étend jufqu'à la terre , Se. 
lempHt l'intervalle -du féjour des mortels 
& de celui des Dieux? 

Dès que cet erprit s'eû emparé du chafle. 
fèin de la piéErelIè j le bruit de l'imp^itl- 
llon divine retentit au -fond de Ton cœur ,. 
& le fouffle prophétique s'exhale de ik 
bouche , comme la flamme s'élancei Sots 
preSes dtifoininetbrûlamdeT.d£tna. Ja- 
mais le Dieu ne fe refufe atix mortels : ïi- 
rêpood à qui l'interroge ; mais ce qu'il 
annonce eft irrévocable : il n*eft pa» 

Tvme 1. X 
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même permij de demander qu'il change» 
Il rejette les rœux du crime ; les fourdes 
prières des médians ne pénètrent point 
fofqa'k lui ; tnaîs favorable aux juHes , il 
leuiappiit fouvent, comme aux Tyriens» 
i changer de patrie j il leur apprit , comme 
iruz Athéniens (a) a Salamîne > i vaincre 
nn ennemi puïfTant ; il leur enleigna 
Jes moyens de faire cefler , en appalHint 
les Dieux l' la ftérilité des campagnes ou 
h contagion de l*air. 

Le plus grand (j) malheur de ces der-* 
niera temps fut la perte de cet oracle , lorf- 
que les Rois , qu'efÏTayoit l'avenir , impo- 
sèrent filence aux Dieux. Les prétrelTes de 
Delphes , loin de s'affliger de ce long re- 
pos , en jouiffeni au fond de leur temple. 
Car une mort foudaine eft pour elles la 
peine ou le prix de l'enthoufiafme (^). 

- ( a) L'onde leur avait iH de t'eoktgiei dans 
4ef oiiin de boii i II* mopléient fùi lean vaiflèaui . 
& batliieat U flotte de Xaxès. 

{i) ApoUoD allume Aua l'ame la Inmïiie pour 
dcUlter l'avenir, ce qui s'appelle enthoujîafme,' 
Plut, dit oracUs Je ta PUhit, 
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Dans -l'accès de h fi^rem djyjne , tous les 
refToru du corps humain fe brifent ^ & les 
«ffbm du pieu qui Tobsède , dégageai 
famé de fes liens. 

AinGi tes voûtes deTantreétoient muet- 
tes 6cle5 trépieds dès long-temps immobi'* 
4es , lotfqu'Ajipius, pour approfondit 
Jes Jèorets du delUn de- Rome, troubla 
>ce fijence & ce long cepos. II . ordonne 
au miiKllre d'Apollon d'ouvrir le temple 
■Se de Hvrec au Bien la Piihoni0e pâlif- 
.TantA. 

La .fCiHie 8c chafte PèéiBanoé , libr^ de 
foins , fe jjromenoii alors à l'ombre des 
ibrêu, an bord de Caftaiie- Le pontife la 
faifît , Se Pentraîne jnfqu'an veflibule du 
lempie. Mais ïrembitnt de toucher le 
feuiL, elle a recours à la feinte > pour dit^ 
fuader Appius du déïir de Pinierroger. 

« O Romainl quelle ardeuriinprademe 
le fait-Cdit-eUe) chercher à pénétrer les le- 
crets du forabre avenir ? Cit antre efl dès 
iong-tempsrauet, &leQ^eunVrendplui 
<l'oracIes j foil que rcfprit qui l'animoit fe 
foit didipé dans les airs ; foit que depuis 
Xij 
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que les barbares (a) ont mis Delphet 
en cendres > Apo/ion ne daigne plus s'y 
cacher parmi des ruines j folt que le ■ciei 
le fiSe taire , & <pi*il iuge que c'efl aflèz 
des vert de l'anûque Sibylle pour vous 
révélée vos deflins ; foit que ce Dieu» 
qui dans tout les temps a banni de- fon 
temple les coupables mortels , ne trou- 
ve .plus, dms nos fours malheureur , 
de bouche affiez pure pour lui iecvie 
d*àrgane ». 

Appîus découvrit d'abord l'artifice de 
U prètrettè ; & par Tes menaces il lui fît 
avouer que le Dieu étoit encore préfent. 
Alors elle ceignit fcm. front des bande- 
lettes rayAérieuîes > fe mit un voile bbnc 
fur la tète , 8c «itrelaça de lauriers Tes 
cheveux épars & flottans. Le prêtre* qui 
la voit héfiter & pâlir , la poufle daru l'in- 
térieur du temple. Atais frémiflant de pé- 
Jléirer jufques dans le fanâuaire, elle fe 
tînt fous la première voûte , 8t par un froid 
enthouiîafme imitant l'infpiration , elle ren* 

(«J BieoniH. 
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dit un faux oracle : rufe oiFenlante pouï 
Appius , mais plus encore pour Apollon 
hii-mêtae. Ce n'était point- cette faînte 
fureur qui annonce que le Dieu pofsède 
fe prêtrefiej ce n'étoit pomt ce munnure 
confus, d'une voix étouffée & tremblante» 
ces paroles obfcures & entrecoupées , ni 
ces fons eftayans dont l'éclat eût ren^ii 
la valle profondeur de Tantre^ On ne vit 
point Tes cheveux hérités feceuer le lau-* ' 
lier qui couronnait fa tête ; les voûtes 
du temple ne tremblèrent point » la fo*- 
rêt d'alentour demeura immobile ; tout 
annonça que la Pythie avoit craint de 
fc livrer au Dieu qu'elle: faifoit parler, 
Appius , qui' ne voit pas même les tré- 
pieds émus , s'irrite , & dit à la prêtrelfe : 
« Impie, ta mon va me venger , & venget 
■le Dieu dwit tu te joues , fi à l'inftan^ mè-^ 
me tu ne confens à t'enfoncer dans l'antre 
prophétique, & fî , interrogée fur le fon 
d'une guerredont l'univers eft mffliacé,tii 
n'attends pas pour me répondre que te 
Dieu daigne t'infpirer». La PythonilTe 
épouvantée Te détermine enfin (^ à lui 
Xiv 
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obéir. D'abord immobile far le trépied, 
ibn fetn Te renipln du Dieu nouveairpour 
elle. Tour ce que i'antrc pouvoit contenir 
deceterpritqui depuis tam defièdes nr 
i*en étOR point exhalé , la pénètre & fc 
xipand en elle avec un impétueur effort. 
Jamat» ApoUon ne s'étoit emparé & 
pleÏTiemeot àa corps d'une mortelle- 
L'ame unie à ce corps: fi-agile eti eft 
chaffee ; le Dieu b force à le lui céder» 
Eperdue Se hor» d'elle-même » la Pythie 
erroit dans fon antre , roulant la tête 
êcheve/ée, & fecouam fiir fon fi-ont hé- 
riiTé les lauriers dont il étoit ceint- Elle 
renverfe les trépieds <|u'elle rencontre- 
fur fon pafiage ; le fea diviabouUlonne 
dans fes veines ; elle porte dans. Ton fei» 
Apollon furieux -^ & tandis <fu*il en^lo ie 
à l'icritei fes fouets invïltbles. , fes ai* 
guillons de flamme , il lui met un frein 
qui la dompte , & il s'en faut bien qti'ili 
hii laiHè prédire tout ce qu'il lui laiJTe 
prévoir. Les âges fepréfentent en foule, 
& ce long amas d^événemens accable fes 
foibles efprits : tant ce tableau de l'airaiir 
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eft vaHe , & tant les fiècles accatnulés 
s*empreflent rfé partûtre ati jour ! Lesdrf- 
uns femblent lutter au pa0age > & Te dif* 
pina ia roix qui doù les anruuicer. Rien- 
n'échappe à la vue de la Pythie , ni le pre-' 
mïer jour du monde > ni le dernier , ni l'é-> 
tend*ie de TOcéan , ni le nombre" de feï 
grains de fabJe. Mais telle qu\m vil au-i 
tréfois la Sibylle de Cume , dédaignant do 
répondre à la foule dès peuples qui l'inter- 
rogeoientafe borner aux de&insdeRome, 
hi détacher du chaos de Tavenif , & lel 
tracer d'une main libre & fûre i telle ici 
la prêtrefle de Delphes., fe bornant à pré- 
dire le ion d'Appius ^ le cherdie long- 
temps , & le démêle à peine dans la mul- 
titude innombrable des grands deAins qui 
lui font offerts. L'écume alors découle de 
Tes lèvres; fa voix s'exhale-, en gémiSe- 
mens i bientôt elle édate en murmure;. 
fes hurlcmens font retentir les voûtes d» 
l^ntrefacré ; Se fuccbtobaot au Dieu quila 
domine , elle prononce en&i ces mots, 
a Romain , je te vois échapper aux coups 
menaçons d'une guene où fe décide. la 
Xiv 
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tott du monde. Seul, à l'abri dé ces gran<& 
revers , aa fond d'un vallon de l'Ëubée r 
ta jouiras d'un pJein repos ». £JIe fup- 
^ima tout le refit , & Apollon lui éioufi^ 
h voix> 

l>épofiuiire dcs-deflïns (y) , Dïeucon- 
§dem des fecret» du monde & gardien de 
h Tcrké r tor, à qui- le ciet n'a pas voulu 
cacher on fenl jour dn fbmbre avenir ^ 
pourquoi craindre die révéler le- décrès 
de notre ruine , la mon des Rois * le maC- 
&cre des Chefs, le carnage de tant de 
peuples» de qui le ùmg va le mêler avec 
des flots de lang romain ? Eft-ce que les 
Dieux n^int pas encore réfolu ces grands 
attentats « & que les aAres , qui baUtncenc 
à condamner la tête de Pompée , tien- 
nent lesdeAinsei>rufpen3 f ou bien veux- 
tu , par ton 61ence , favoriser le ineurue de 
CéTar » Texpiadon de fes forfaîu ; & le 
retour du pouvoir légitime aux mains des 
Brums nos vengeurs ? 

Xa Pj'thoniSè alors enfonce avec fon 
fein les portes du temple , & s'en élances. 
Comme elle n'a pas tout révélé , là fureuc 
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n'êft point épuîfée ; le Dieu qii'eUe n'a pu 
chafler , la pofsède & l'agite encore. Elle 
roule- de» yeux furibonds., 8t fbn regard 
vague & rapide erre dans l'elpace du ciel. 
Tantôt Ton- vifage eft glacé , tantôt me- 
naçante terrible;, il n'en pas.(teuxinflafu 
le même » tout à touc couvert d'une- pâ- 
leur livide & d'une brûlante rougeufi. Mais 
& pâleur n'eâ pas celle que caitfe le faL- 
fill^ment de l'eEfh)! , elle eft eflrayante 
elle-même. Son fein , foulevé par de vïo- 
lens foupirs , reflèmble aux vagues qui fe 
balancent avec un triAe & profond mur- 
Biure, longTtemps après que le fougueux 
Borée a fait enBer les eaux de l'Océan^ 
Mais du montent qu'elle repafle de cette 
lumière célefle , qui l'éclairoit fur le fon 
du monde, à la clané foible 6c commane 
qui conduit les 0mple5 monels , elle ië 
fent tout à coup enveloppée de ténèbrei: 
Apollon commande à l'Oubli de s'empa- 
rer de fon ame > & d'en eâàeer la trace 
des fecrets de l'avenir- La vérité chalTée 
du feir\ de la Pythie fe retire vers les tré- 
pieds i&à peine I^ oulheiueuTe Phémo:' 
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noé a repris fes fens , qu'elle fuccombe 
& qu'elle expire. 

Le crédule Appius, féduit par Tambi* 
guité de l'oracle , ne fiit point e£ayé des 
approdies de ta mort qui k menaçoit. II 
ne fongea qu'à t^établù: aux champs de 
l'Eubée , dans les murs de ChalcU » & loin 
des troubles qui partageoiem le monde. 
Infenfé ! queJ étoit ton efpoir } & quel 
autre Dieu que la mort pouvoît le garan- 
tir du choc de cette guerre > & te mettre 
à Tabri des maux dont tout l'univers gé- 
mtflToit f Oui, tu repoferas en paix ; mais 
le tombeau fora ton afîle : îl t^ttend au 
bord de l'Eutipe , fur le rivage oppofë à 
celui de l'Elide , fi funefte aux Grect 
aflemblés (a). 

Cependant Céfar revenoit vainqueur 
des plaines de l'Ibère , & portoit fes aiglet 
triomphantes en de notiveauxclimats, lors- 
qu'au milieu de fes profpérités il vît le 
moment où les Dieux en alloient rompre i 



(a) Oi\ U flotte «PAgameiDDoa eut tapt ob 
pdae i obtenu les renU. 
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jamais le cours. Ce Chef, que la guerre 
, n'avoit pa dompter » fut prêt à perdre au 
milieu defoncample fruit detousfes at-' 
tentats (a). Le foldat , à regret fidèle i & las 
dé fervir fes fureurs , avoîi réfolude l'aban- 
donner : foir que le filence des trompeue* 
eût donrté aux erprîts le temps de fe cal- 
mer , & que l'épée refroidie dans le repos 
fe refuiàt mix horreurs de la guerre ; foit 
que l'avarice des troupes demandant un 
plus haut falaire , leur eût fait condamner 
un crime infruâueux y 6e. mettre à prix 
leurs glaives déjà fouillés de fang. 

Jamais Céfar (6) n*avoit mieux éprou^ 
vé combien peu folide & peu ftaWe étoic 
le faîte des grandeurs , d'où il voyoit à fes 
pieds le monde > & quels foibles appuis 
étayoient fon pouvoir frêle & chancelant. 
Semblable à un cOTps muiilé dont on & 
retranché tes membres , & réduit prefque 
à fon épée » lui qui venoit de voir niarchec 



(n) A Plaifance. Céfar nî Plutarque ne pstleat 
poibt de cette lévolte ; mais voyez ^pp'ien, Uv, & 
des giurres civiltA, 
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tant de peuples fous lés drapeaux, .il ap>^ 
ptît que les glaives, une fois tirés , appar- 
tenotent aux fotdacs, &non paS' au chef* 
CenVA plus-un marmure timide,. ni- un 
tefleniiment caché au fond des cœurs : 
cette crainte qui réprime les mouvemens 
fiditieux d'une populace- irritée ,.dcqui.Ia 
tait trembler devant ceux qal devant elle 
auroicnt tcemblé, la crainte où chacun eS 
pour foi., de fe trouver feitL révolté contre 
le )Oug de la tyrannie, n'arrête pas ici les 
mutins :. toute l'armée , avec la même aur 
dace,afecoucie frein de l'obéiflànceifit 
quand le crime ell celui du grand noin- 
bie , il eft tut de l^mpuniié. Les foldacs 
k répandirent donc en murmures & ea 
menaces. c< Laiffie-nous (7) i Céfar (dirent:- 
ils) , laifle-nous enfin nous fouftraiceà ta 
rage. Tu ne cherches par mer & par terre 
que des mains pour nous égorger. Tu 
nous abandonnes , comme une vile proie, 
au premier ennemi qui fe préfente. La 
Gaule t'a enlevé une partie de tes lé- 
gions; une autre partie a fuccombé aux 
durs travaux de la guerre d'Eipa^nci 
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«ne autre e(t couchée dahs l*Herpérie: 
âinH , dans tout les pays du monde nous 
te faifons vaincre , & tu nous fait périr. 
Que nous revient- il d'avoir arrofé de 
notre fang les campagnes du Nord & 
fait couler le Rhône & le Rhin fous tes 
4ois ? Pour récompenfe de ■tant de guer- 
res tu nous donnes la guerre civile ! Se 
quel en eft pour nous le fruit ! Quand 
nous t'avons livré notre patrie, après en 
avoir chaflé Je Sénat , de quel palais ou 
de quel temp'Ie nous as-tu permis le pil- 
lage ? Il n'eft point de forfaits que nous 
n'ayons contmis : nos afmes , nos mains 
font criminelles j notre pauvreté feule 
nous déclare innocens. Où fe borneront 
nos travaux i & quand diras-tu , c'eft ' 
affez, fi pour toi c'efl trop peu de Rome ? 
Vois nos cheveux blanchis > vois nos 
mains défaillanies > vois nos corps épui- 
fés de fang. I^e peu de vie qui novs refle 
fe confume dans les combats. Permets 
k des vieillards d'aller mourir en paix.' 
Que te demandons - nous enfin ! A ne 
pas tomber de défaillance fiic le revers 
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tfune tranchée » à ne pas rendre les der- 
niers foupirs fous le cafque , à cherchei; 
une main qiii nous ferme les yeux , i 
expirer dans le fein d^une époufe » arrofés 
de fes lannes, & fùrs d'avoir chacun no* 
tre bûcher. Souffre du moins que la ma- 
ladie termine notre vieillefîe ; qu'il y 
ait fous Céfar une autre mort que celle 
que donne le fer. SoUs quels appas crois- 
lu nous cacher les forfaits où tu nous 
delUi>es f Et de tous les crimes de la 
guerre civile ne /àvons-nbus pas quel 
eft celui qui iêroii payé /e plus cher ? 
Tu nous as vus dans les concis , tu 
fais de quoi nous fommes capables ; n'en 
«fl-ce point affez ? Faut- il encore t'ap- 
pren(be qu'il n'eft rien de facré pour 
nous f & connois-iu quelque devoir » 
quelque lien (8) qui nous retienne f Sur 
le Rhin , Céfâr fut notre Chef ; il eA ici 
notre compagnon. Le crime rend égaux 
tous ceux qu'il alTocie. Et i quoi bon 
nous fàcrifier pour un ingrat qui mécon- 
noit la vaiew & le xèle i Tout ce que 
nous faifons , il l*attrîbue au fort , & it 
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rappelle fa fortune. Qu'il fâche à la 61I 
que c'en nous qui fommes pour lui le 
fon. II a beau fe flatter que toits les 
I)ieux lui feront fournis & dociles ; s'il 
n'a plus le foldai pour lui , le voilà ré-' 
duû à la paix ». 

Après ce difcours , ils commencent à 
Té répandre dans le camp ; & d'un air in* 
fultant , ils déclarait qu'ils ne veulent plu» 
de Céfar pour leur Chef, JùHesDieux* 
faites qu'ils perïîllent! puifqu'il n\ a plus 
"daiw lescceurs ni piété , ni bonne foi , & 
<jue la perte des mdeurs eÛ notre unique 
reflburce ; faites que la difcorde & la 
licence éteignent les feux qu'elles ont 
allumés 1 

Quel Chef n'eût pas été effrayé d'une 
révolte li générale & fî prompte ? Mais 
Céfar > qui fe faîi une joie de fuivre fa 
deflinée à travers des précipices , & 
d'exercer fa fortune îi vaincre les plus 
grands périls , Céfar fe préfente ; & fans 
daigner atundre que l'^portement du 
foldat s'appaife , il fe hâte de le furpren- 
dre dans tout Faccès de fa fureur. Si fou 
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armée lui eût demandé le pillage des vil- 
les , des temples , du capîtole même ; lî 
elle eut voulu qu'on lui livrât les mères & 
les feounes des Sénateurs ; Cé/àr y eu t con- 
iènû; tout ce qui elt violent & cruel lui 
convient ; c*eft le droit > c'ell le prix de la 
guene. U ne craint de trouver dans les 
vacs que la raifon Se Téquité. Quoi, Ce- 
fâr , m n'as point de honte de chérir une 
guerre que tes foldais détellent ! ils font 
plutôt que toi rafîafiés de Tang \ le droit 
de Pépée leur eft odieux ; & toi feul , par 
routes les voies^ tu fuis resviolens projets! 
Commence à te lafler du crime; confens 
à te voir défarmé, Qu'efpères-tu , cruel ? 
A quoi veux-iu forcer ces malheureux qui 
te réfiflem ! C'eft la guerre civile qui fe 
lefuTe à toL 

Céfar<5)) parut lûr-une éminence avec 
un vilage intrépide ; & inaccelïîble à la 
crainte , il mérita de rinfpirer. Il parle > & 
adrefle aux fold^ ces mots ^iâés par la 
colère. 

. « Celui qu'abfent v6us menaciez de 

l'oeil & de la main, foldais, il ellpréfeni: 

lé 
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te Toilà fans défenfej Se le fein décoa- 
ven, il s'expofe à vos coups. Si voils 
voulez finir la gnérre , en voici lemoyciï: 
frappez' ; c'eft ici (Ju'en fayani il faUt 
iaifler vos épées. Une fédition qui n'ofe 

" tien de grand , li'atulonce que des iâ- 
T^es qui ibm las de marcher fous un Chef 

. invincible , & ne detnandent- qu'à s'en- 
fuir. Retirez-vous ,& me laîffez accom- 
plir fans vous mes deftins. ■ Bientôt ces 
armes trouveront des mains dignes de 
iès' porter. A peine' vous aurai-je chaf- 
<es, que la Fortune va m'offrir autant de 
foldars qD^l vaquera de' glaives. Poin- 
f^e trbuvfe-dans fa fuite des peuplés 
nombreux? etepreffés' à It faivre ; '&'à 
moi, la viâoiïe lîe me ddnneroit pas utie. 
foule d'hommes ob^ciïrs , pour recueillir 
les fruits dVine guerre doui le fuccès eft 
«ïccidé ! On les verra , cfes heureux étran- 
gers , fans avoir reçu debleffures, char- 
gés dés dépouilles du monde , de ces 
dépouilles qui dévoient être le prix de 
vos travaux:., fuivre mes chars couvens 
de lauriers. Et vous > vieillards blaiicbia 
Tome I. Y, 
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Ibus mes enfeignes , & dont la guerre & 
épuifé le fang * confondus avec la.popii* 
lace de Rome, vouslêrezj comme elle, 
Jpeâatetus oî&fs de mon entrée triom- 
phante. Vous fiattez-vous , par votre fuite > 
de retarder le cours de mes fuccès , & 
tfavoir domié quelque poids à ma for- 
nme & i ma puiflànce f Non , non , les 
Dieux ne s^baiflènt pas juTqu'à s'occu- 
pec de voue bim ou de voae perte. Le 
monde eft fubordonné au deflin des 
Grands, & le genre humain ij^ vit que 
pour un petit nombre d'hommes. Les 
mêmes foldats qui fous mîoi ont fait trem- 
bler le couchant & le nord , feroient en 
fiiiie fous Pompée. Labienus étoit un 
hiros dans mes armées } à préfent c'eR 
un vil transfuge (a), qui parcounia terrç 
& les mers avec le Chef qu'il m'a préférer 
Et ne croyez pas que je vous fâche gré 

(a) D^ le comiDNKemeDt de la guene civile^ 
LabîeDUi, ami de Cé(u & foo lieutenant dans la. 
guerre dct Gaides , l'absiiilonna , & fuivit Pompée. 
C41ki lui lenvoya fou argent te fon.b^age, ^"il 
avoU iùSés, Flut, Vi< 4t JuUs-C^far. 
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<â'être moins parjures que lui , en ne por- 
tant les armes ni pour ni contre moi. 
.Celui 4}ui abandonne mes drapeaux ne 
■n'eft plus rien , qu'il fuîve ou non les 
drapeaux de Pompée. Ah \ je reconnoû 
la proieâion des Dieux , au foin qu'ils ont 
pris de ne pas m^expofâ 'à de nouveaux 
combats , avîmt d'avoir changé d'année. 
£t de quel poids mon heureux deflin 
me foulage-, en me donnant lieu de défaiv 
Bier & de renvoyer fans aucuti falaire , 
des hommes qui dévoient tout attendre 
de moi , Se que la dépouille du Mondtf 
auroît ti peine récompenfés ! C'eft pouf 
moi déformais que je ferai la - guerre; 
Sortez de mon camp , lâches Romains,' 
laîlTez porter mes drapeaux à des hom- 
mes. Je ne reûens que Je petit nombre 
des auteurs de la trahtl<m ;. & je ies ié-> 
tiens , non pour me fervir « mais pouè 
fubir la peine de leur crime. A genoux; 
perfides ( dit-il à ceux-ci ) ; profternez- 
Tous , & dans la pouITière tendes la 
tête au fer vengeur. Et vous , jeune mi- 
lice qu'on n'a point corrompue * & qiiâ' 
Yij 
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dès à prérentfaitesia force de mes armèiy' 
Kgardez le fuppiice des traîtres : apprenez 
, à frapper, apprenez à mourir (à) », 

Toute l'armée tremble à fa voix mma- 
^te. Cette multitude d'hommes armés 
ont la FoiblelTe de craindre un hotnme 
«pi'il dépend d'eux de rendre leur égal. 
U femUe qu*il commande aux épéess 
& que le fer, dans la tnain des foidacs, 
lui obéilTe en dépit d'eux. Il ne laîflbit 
pourtant pas de craindre que les ooupes 
ne s'oppofaâent au châtiment qu'il or- 
donnoir. Mais ieur foumiSiôn pafla Ton 
efpérance. Il ne demandoit que Jeurs 
glaires , Us lui préfentèrent leur fein. 

' {a) //(> audiiis in tegione ipfà (nonii fiili- 
eet, unâe ortum tft feiitlonii iniiium) fuît tom» 
ploratio ; Trihunî vero fupplUet rogaiant ve~ 
niam. Cxfar <agré cunSamtr^ue éxhanàiiu , 
kaSenàs tamen pamam remifit , uc ex eetuum 
& vigenti folis , qui prtciimi feditiotds autores 
videtantur^ font in duodecim du^os ammadvtr- 
teret. Ex fiis duodecim unum comptrium tft oB- 
fuiffe ftditionis umpori\pFù quo Cafar Cenm- 
riontm Mcidit qui tum ittultrat. Appiaa. ^le Mh 
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Céfat n'avoit garde de vouloir perdre des 
hommes endurcis au crime ; il n'en fit 
mourir qu'un petit nombre. Leurfang fut ■'■ 
le fceau de h réunion ; & , par cet - 
exemple , la révolte appaifee fit- tout ren- 
Her dans l'brAe & le devoir. 

Céfar ordonne à fes'troupesdeferen- 
, dre en diligence à Rnindufil]m,& d'y raf* 
^nbler toas les- vai0*eaux répandus fur ' 
cette côte de l'fealie. Cependant il mari 
che vers Rome , où la frayeur Ta devancé; 
Quoique làns efcorte , il efl'en afïtirance. . 
Roijieavoitapprisdèslong-tempsàfléchif - 
devant la toge pacifique. Il fe montre fa- 
cile & bon envers le peuple qui l'implore;- 
mais il fe nomme Diâateur lui-même , Se 
marque nos faftes par fon confulat. Et quel ' 
titre eût mieux défîgné Pan du défaHre de 
Pharfale ? Pour que rien ne manque au 
dtoitdes armes , U réunit dans fes mains 
les hache;! St l'épéevles aigles & les ùtiO- 
ceaux ; 6c fouj.le nom.vagu^ ^JEmji^-' 
reur (<i), il s'attribue tout le pouvoir d'un - 

^a) Empertur oc figoiâoit ^rs que GijUti^ 
UIBntf des arm/es. 
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auitre. Ce fut pour lui qu'on inventa 
tous ces tkre» menteurs , dont nous avons: 
flatté l'orgueiJ de nos tyrans. On feint > 
pour fon éleâion » de tenir les comices », 
d'ai&tnbler les tribus , & de recueillir les- 
&tfirages. Mais il défend de confoitei les; 
aufpices. Le Ciel abeautonnec^raugure- 
«ft fourd J.H donne même pour un heu- 
reux préfagele vol des oifeaux qui iamaîs: 
n'ont annoïKé <pie des malheurs. Dès lors 
tomba làns force & fuis-honneuï eene di- 
gnité confulaire» fi révérée chez nos^ïeux.. 
I<e coiUaktt ae- fervit phis qu'à di/linguec 
L'année dans nos bâes. On ne lailTa pas. 
de célébrer avec la pompe accoutumée 
la fête de Jupiter Latin j. & Rome *. qu'il 
avoit fi mal protégée , ne lui en oScit pas; 
noins Tes faciitices Se fes- vœux dans une 
nuit rerplendilTante ( a ). 

{a) His rehus, & ftrus latinis, comitUffue: 
omnihts perficiundis undtcim diet-, iriiuU , di^a~ 
taiuré^ue ft ahàicatf ù ah lube proficifcitur ,, 
Snindufiumqiie pervenii, Çà Ugionts duodtàm,, 
ejuitatum omnem venin juffiratt CxT. de belU 
cv. Ul). j. 
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Céfar , après cette folennité , prend-û. 
courfe à travers les campagnes de UPouU-^ 
le f que Je laboureur fugitif a livrées aux 
ronces & aux herbes fauvages. U les tis.-^ 
verfë avec la rapidité de la flanune du ciel » 
ou d'une ligrefle qui poucfuit à la trace te; 
■ laviffeur de fes petits. 

En arrivant à Brundulîum , 'â trouve la 
mer foulevée par les vents, orageux du. 
Nord, & fes troupes épouvantées.des pé- 
rils qu'elle préfentoit. Il parut, honteux à 
Céfar de perdre le temps de la guerre dans: 
une lâche oifiveté » & de fe tenir enfermé 
dans un port , tandis que fe mer étoii libre,. 
& praticable même pour; des vaiBeaux 
«loins heureux que les lîçns. Pour encou- 
rager fesfoldats qui n'étoientpointaccoiK 
tumésà ces dangers, il leur fit entendre 
que fî les vents de l'hiver s'emparoient dit 
ciel & de Tonde avec plus de- forée , ils y 
régnoientaufli avec plus deconllance quê- 
tes venu du [vintemps, qui fuivoient les. 
caprices de cette perfide faifon. « Nous. 
B*avons pas (dit-il) à fuivre les détours. 
d'Une mer engagée dans les replis de fes. 
yiy 
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rivages. Notre route efl- droite, & ne de- 
mande que le roiiffie de l'Aquilon. Que 
ce vent kiève-& qu'il en&e les voiles > îi 
va nous poner for les bofds' de la-Grèce> 
6ns donner aux vaiffeaux ennemis le 
temps dte traverfer les miens. Hâtons- 
nous , amis j de rompre les liens- qvi» 
nom enchaînent fur ces bords. Ce temps, 
qui vous fembie orageux , nous fera- 
favorabfe ; irous lé perdons dans le- re- 
pos ». 

Le foleil siérait plongé dam l'onde ï ter 
premières étoiles perçoicm Taztir dii ciel, 
& les corps éclairés par l'àllre de.la nuit 
commençoieni à jeter leur ombre , qiiantt 
tome la fltotte (a) à h fois, dénouant fe* , 
cables & déployant Tes voifes, fe livre aur 
vents qui vont l'abandonner. A peine un- 
, fouille léger commence à foufever les voi- 
les t quand tout à coup elles s'afTaiffent Se 
retombent for les mâts. Les flots font en- 

(4) Selon Appien-, Ç^fàrcmbaf^aalëpl Ugions. 
& lût cents caralien à^éVfte ; maii Céfar ne dit qoc^ 
vingt mille hommes d'ÎDËuituie 8c fiz cents hacor 
met Ot ca?«lerie. 
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chaînés dans un calme profond. L'eau dea 
nrarais eft moins donnante. On croit voie -, 
ta furfâce immobile du Bo/phore , quand . 
l'hiver fufpend le cours du Danube , tjue . 
la glace couvre te vafle feîn de l'onde , & 
que l'Hellefpont , impraticable aux voiles^ 
offre un chemin folide anx courlîers de la. 
.Thrace & aux chars fur lefquels les peu- . 
pies de CEmusvont chercher de plus doux 
climats. Au filence affreux de ces cauxlan- 
guifiàntes , on diroit que la nature en- 
gourdie a perdu fts forces , & que l'élé- 
ment liquidea oublié fon moavensent. On 
ne voit pas même frémir la furface des 
^x , ni tremblei i'image btîUame de 
l'allre qu'elle réfléchit. 

La flotte ainfî retenue étoit expofee à 
mille dangers. Les galères ennemies pou- 
Voiemt*environner&l'aflàidir, enfillon- 
nant Ponde à la rame. La faim , plus redou-^: 
table encore , pouvoii raflîéger dans ce 
long repos. Ce nouveau genre de péril 
produit des vceux non moins étranges» 
On va jufqu'à fouhaîier que les vents fe 
déchaînent &.qtie les flojjs .s'ùrriieat» 
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pourvu (fa*i\s k dégagent de ce mome- 
«igourdiifeiuenu On veut bien retrouver 
'une ner furieu/è» pourvu que ce Toit 
«ne mer. Cependant on ne voit au ciefc 
aucua nuage , on n'entend fur niumid» 
pUùi« aucun oiunnuce mena<;ant. Dans, 
les airs , fut tes eaux , une trifte longueut 
ne laiflè pas aifme efpérer un naufrage.. 
Mais quand la nuit Ht place à la liimière >, 
un nuage c^fcurcît le foleil natûant : Jai 
met s*ébranle & fe balance , le fommet. 
des montagnes d'Epire chancelle aux. 
yeux des Mateiots : ta Houe commence- 
à le mouvoir ;. & à la faveur des, vents; 
& des onde? ^e abocde auprès de- 
Palefte (a). 

Le premier dian^ de bataUle oâ Fom-. 
fée 8c Céfar furent en préfence , efl en- 
vironné par le tranquille Apfus & pari» 
npideGcnufe.LfApfus coûte lentement». 

(il) Pridit tionarum Janiiarii naves folvit.... 
OponiLs om/iej timenj , guot untri ai advtrfif 
riis arhitrabamr , atteum locumqui appeUatun- 
Pkurfalus , amnibus navibus ad unam ineolu'- 
™>«/ mUitti txpofuit. Ccfl de beU, civ. Ijh., 3» 
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& porte de légères barques ; le Genufo 
eft fouvent débordé par les neiges , que 
fond la pliik ou le foleil j mats ni Tun ni 
loutre ne fait de longs détours. Us n'ont à 
parcourix qu'un très-^etit,efpace , depuis 
leur fource jufqii'à la mer. Ce fut dans les 
champs qu'ils arrofent que lafortunevou- 
Jut voir entrer en lice dgux fameux rivaux. 
Ce malheureux monde «fpéroit qu'ien fe 
voyant à fi peu de diflanee , ils détefte- 
ïoient leurs fureurs : car de l'un à l'autre 
camp Ton pouyott dtlltngtier les traits du 
vifage & les Ions de la voix i Se Ce far » de- 
puis km alliance avec Pompée > depuis la 
mort de fa fiHe & de fon petit-fils (a) , ne 
vit jamais de fî près fon gendre » C ce n'efl » 
hélas î fur les fables du Nil. 

Quelque ardeur que Céfar eût pour les 
(X>mbats , ce qu'il avoit laiffé de fon armée 
en Italie l'obligea de fitfpmdre le cours 



( a ) ^tque omnia , inter de/Iinaios tanto dî^ 
çrimini Diues , dÎKimenti foriunâ , filius quoque 
parvuj Pompeii , Juliâ natus , intra hrtvt fp(^- 
ùum a^it. Vell. Paletc. lit i.c. 47* 
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rie Tes fureurs. Ces troupes , qnl devoîenr 
le fuivre , avoient à leur tête raudacienx 
Antoine (a} , qui dans cette guerre 
l'ererçoit /busCéfar à difpnterltmpire 
éa mondes Cé£ai impatient l'appelle* 
9t k répand en prières Se en menacesi 
«Viens (lui dit-ïl)-, je touche au ter- 
me de mes vccux r cette guerre que j'ai 
pouSée par les plus rapides fuccès t 
n'attend que toi pour l'achever. Ell-ce 
en Libye que- ye t'ai- laiÛe ? Sommes^ 
nous réparés par les écueîJs des Synhcs ?■ 
PerTonne^avanr toi. n'a-t-i/ ofé franchir 
cet étroit paflage f & te fais-je couric 
des. dangers inconnus f Lâche t Céfar ne 
te demande pas de le devancer,- mais de 
le fuivre. Je te trace la- tome ^ j'd>Dido 
le premier fur une plage étrangère , au 
milieu de mes ennemis^£A-ce donc la rue 
de mon camp qui t'efliayef Je parle en 
vain , mes vœux fe perdent à-iravers les. 
vents Se les eaux. Le moment de rem- 
plir ines deftins. m'échappe. Ah ! du, 

(<t } M. AntoniiK. 
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moins cefle de retenir mes troupes qtrî 
ne demandent qu'à paâer les mets. Si 

• je connois bien cette brave jeunefle , elle 
voudroit, fût-ce par un naufrage , -fe je- 

- ter aux bords où je fitis ». Après ovcAt 
tent fois répété ces plaintes ; «Non(fUt- 
U) , ce ne font pas les Dieux qui m'a- 
bandonnent ; t'e& moi qui tarde à fecoiï* 
der les Dieux ». Alors fil prend la rél«- 
lution de pirquer lui-même , au miiiea 
de -U nuit , ie pafiage qu'Antoine ■& lès 
£ens n'efent -tenter. Il a ibuvem éprouvé 
que -le ciel favosife les téméraires-^ -& 
cette mer, que redoutent les- flottes , -il 
elpère la domjiter leul furun efquif &êle 
& léger. 

. Le calme de la nuit adiflipé les foias 
pénibles des com^atS:. Cette foule de 
malheureux que la guerre aflemble , goâ- 
tent les douceurs du r^os ; & plus leur 
condition eft humble , plus leur Ibmmeil 
efl profond. Tout le camp eft tranquille, 
& la féconde veille a vu renouveler la 
garde de la nuit. Céfàr » dans fon înquié* 
jude ,- marche au milieu de ce vaftc 
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filence , Sl va faite lui-même ce qu'il i^eàt 
pat voulu commander à l'un de Tes ef' 
claves. Il n'emmène perfonne , & ne veut • 
avec iui pour compagne que fa fortune. 
II ^avance au delà des tentes , & paC- 
fant à ttavets les gardes endoimies , U 
gémît de voir que l'on peut les furpren^ 
rite. Il fuit les détours du rivage , 8ê 
rencontre une barque attachée à de» 
écueils que la mer a creufés. Non loin dé- 
là , le conduâeur de la barque avoit fa 
cabane. Ni la pierre , ni le bois n'en com- 
pofoiem l'humble ilniâure ; c'étoît une 
cloifcm de canne qui foutenoît un toît de 
jonc ; & quand la barque étoït à fec , mife 
en traversdu côté du vent , elle protégeoit 
l*cdiBce. Céfar Trappe à coups redoublés ; 
le Nocher Amyclas f lo) fe réveille , & fe 
lève de fon lit d'aigu©, où il reporoit mol- 
lement. « Qui frappe (dit-il) f eft-ce quel- 
qu'un qui a fait naufrage , ou que fort 
malheur oblige à venir implorer mort 
■flîftance» ? En difant ces mots , il ra- 
nime quelques éiincelles de feu-, & fon 
fouHle-en tire la flamme. Au' milieu du ai- 
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Ytiulte des armes il ell fans crainte , il fait 
que les cabanes ne font point un appât 
pour la guenre civile. O doux avantagé 
de ia pauvreté , d'avoir pour compagne 
la paix ! ô ïureté d'un humble afile ! 
préfent des Dieux, dont les mortels n*om, 
pas encore fenti le prix 1 Quel eft le rem- 
part , quel eft le temple où Cé&r eût 
frappé fans y jeter l'effroi ? Amyclas ou- 
vre , & Céfar lui dit : « Forme des vœux , 
étends tes efpérances loin au delà de la 
condition : mes bienfaits paieront eii~ 
core tes efpérances & tes vœux , -fi- tu 
làis ce que j'attends de toi , fi tu me rends 
au bord de l'Italie. Tu ne feras plus réduit 
à tirer u fubtîflance de ta barque , & à 
traîner ta vleilleffe indigente dans un tra^ 
vail ingrat & rigoureux. ConHe-toi ^ux 
foins d'un Dieu qui vient dans ton alîle 
obfcur verfer tout à coup l'abondance », 
Ce langage .(^i.) "^ convenoit pas au 
vêtement vil que Çéfar avoir pris ; mais 
il ne pouvoiî fe forcer à parler en homme 
vulgaire. Le pauvre Amyclas lui répond : 
« Il y a bien du rifque & de l'audace i 
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s'exporer cette nuit fur la mer. La clatté 
pâle Se trouble du folei'l couchant , la. 
rougeur de la lune à fon lever > le bruic 
des vents dans les forêts & des flots con- 
tre le rivage , tout m'annonce une nuit 
orageufc, & me défend de m'embarquetî 
tnais fi de grands intérêts vous appellent 
iiir Pautre bord , vous pouviez dilpofec 
de moi. Je vous pafferai , ou les vents & 
les flots rendront le trajet impofljble'). 
A ces mots il détache la barque , & pte- 
lènie la voile au vent (aj. 

Bientôt le ciel fe trouble & s'obicurcit « 
d^épaifles lénèbres couvrent le fein des 
■eaux , la vague à longs replis s'élève & 
fe balance , & ia tourmente annonce que 
la mer a conçu les vents dans fon fein; 
■a Voyez-vous f dit alors AmycJas ) quel 
horrible temps nous- menace f Tous lés 
vents vont fe déchaîner ; nous ii'arbns 
pas même Pefpoir d'aller échouer aiix 
côtes d^talie. Le feoi qui nous refte etl 

(i) La liïT^ue ftoît i l'emboucliurc de la tî- 

de 
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(te regagner le bord d'où nous femmes 
partis. Laiffez-moi retourner ^n arrière » 
de peur que le pon, qui eft encore aflez 
proche , ne foit trop loin de «ous dan» 
un moment ». 

«Va (lui dit le Héros) , He crains rien; 
c'eft Céfar que itt portes , c'eft lui qui té 
protège ;& la Fortune, qui l'éprouve, ne 
l'a jamais abandonné (a)». II achevoit à 
peine, un tourbillon rapide (12) ébranle 
la poùpe, rompt les cordages, enlève & 
fait voltiger la voiie au deffus du fragile 
mât. La barque gémit Ibus le coup , 6i 
fes flancs, prêts à s'entr*ouvrir , crient 
fous l'effort de la vague. Alors tous les 
périls enfemHe fondent fur le Héros, 
tous les vents viennent l'aflaillir. Ce fui 
toi, Corus, qui le premier élevas ta tête 
du fejn de la mer Atlantique. Le volume 

(a) Tune Conful, ccphe nteilo, exclamai : 
Perge contra umptfiaum forti animo : Cn/ti- 
rem fers & foriunam Ciejari j. ' Appian, de bell. 
ci7- li^. t. Philàrque dit la tnime chofc ; mais Cc- 
fàr, dans lès Commeaiaiies , nt piule point de cstts 
aventure. 

Tome I. Z 
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immenre des flots foulevést'obéilToii, &' 
alloîi fe brtfer contre le rivage , quand le 
froid Borée s'élance & les repouife ; la 
mer, entre vous furpendue , ne (ait au- 
quel des deux céder. Mais vient TAqui- 
lon furieux » qui emporte les flou roulés 
far eux-mêmes , 8c laifTe le fable à dé- 
couvert. AucuD de ces vents ne parvient 
ft poufler jurques au bord les vagues qu'il 
entraîne ; elles fe tnifent contre les vagues 
que pouffe le vent oppofé ; & quand les 
vents s'appaiferoient foudain , les flots fe 
beuri^oieni encore. Il femble que de» 
fougueux snfans d'Eole aucun ne Toit 
tefté dans fes antres profonds. Chacun 
d*euz défend fes rivages ; St , grâce à leurs 
ciTorts contraires, ta mer fe contient dans 
fon lit. Jamais les rochers qui la bordent 
n*avoient vu fes eaux s'élever avec tant 
de fureur & de violence. On croit revoie 
le temps où le Dieu fouverain du ciel , 
las de lancer la foudre fur la terre , re- 
mit nos crimes à punir au Trident du 
Dieu des eaux , & lui céda pour quel- 
les jours une partie de fon Empire. X^ 
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*ïer alors ne reconnut d'autres limites 
^aeies deux-. Peu s'en feilut qu^l n'en 
iàt de même dans ceue nuit dont les 
ténèbres retraçoient la n^t des enfers. 
1,'air s'affaiffe , la mer s'élanee , & le flot . 
va dans les nuages fe gtoftir de nouvetf 
les eaux. Cette horreur profonde n'eA 
pas même éclairée par les terribles feiuc 
de la foQdré ; ils font ét«nts auffi-tôt 
i]u*aUumés dans l'humide épaiflêuc de 
l'air. Au bruit du tonnerre & des flots , aa 
■choc des vents & des lenapêtes , les vou- 
âtes du ciel font ébraidées , & du monda 
chancelant Au: Ton axe les deux pôles 
iemblent fléchir. La nature boirieverfée 
frémît de rentrer dans le chaos. On eut 
dit que ies élémeni avoient i*ompu leuc 
alliance , & qu'on alloit revoir ce téné^ 
breux mélange, où étoieiit Confondus les 
cieux & les enfers. 

Le feul efpoù: de falut qui refle à Ce* 
far , c'efl de voir que le monde n'a pas 
encore péri dans ce combat des élémens. 
Quand la barque eA portée fui la.croupa 
des flots, il voit l'atùme au deflbus ds 
Zij 
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lui ; & lorfque la barque k précipite dan'*' 
le vafte Hllon des ondes, à peine la cîmé 
Al mât paroit-elle au defliis des - eaux* 
Tantôt les voiles font dans les nuages, & 
tantôt la carenne touche au Eablé de la 
mer ; car toute la maffedes eaux, diviCée 
en monceaux d'écmne » laifle leur intec" 
Talle à fec 

Le Nocher tremblant a bientôt épuifô 
toutes les reflburces de l'art ; il ne fait 
plus auquel des vents il doit lérifler ou 
obéir. Hcureufement leur difcorde même 
rendoïc leurs eflbns inutiles. Les flots 
qui auroient renverfé la barque , trou- 
voient un obflacle dans les flow conirai- 
ces. Si une vague la fait pencher , une au- 
tre vague la relève j on diroit que les 
vents la portent fur leurs ailes ; & leur 
choc la tient fulpendue au defîiis de tous 
les écueiis. 

Céfar (13) reconnut enfin des dangers 
dignes de fon courage. « Eh quoi (dit-il) t 
eft-ce pour les Dieux un fi grand travail 
que de perdre un homme f 8c faut-it 
Ibuiever les mers pour fubmerf^çr un fr2- 
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gile efquif ? Si je dois trouver fous les 
eaux la. mort que j'affrontois dans les . 
combats , je la re<jois d'un, vifage inu'e-^ 
pide,: telle que le cîel me l'envoie; & 
quoique ma fin prématurée ijHerrompe- 
de grands deffeins , j'aurai p,eut->étre affez 
fait pour ma gloire. J'ai dompté Ips peu-, 
pies du Nord , la crainte a raïs à mes. 
pieds leurs armes ; Rome m'a vu au defius 
'de Pompée ,• j'ai forcé le peuple à êtrC' 
julle, &à m'accorder les faifqeaux^ qu'il 
m'avoit long- temps refufés., L'Etat n'a 
point de dignités dont les titres ne me 
décorent. Q Fortune , à qui feule j'ai 
confié mes vœux, Êiîs que perfonne que 
toi ne fâche que Céfar , au comble des. 
honneurs, Céfar, Didatetir & Conful, 
^ mort comme un homme privé !,Non , 
grands Dieux ! je nç. veux poim de funé-. 
railles i retenez feulenjent au milieu des 
flots les débris de mon corps déchiré. Je, 
renonce aux honneurs, du bûcher & de 
la fépultyre, pourvu qu'on me craigne, 
làns cefle , & que fans ceiTc on tremble 
de aie voir reparoître de tous les bQnts 
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de l'univers». Comme il parloit aihlT^ 
ô prodige incroyable tune vague enlève- 
b barbue, & au lieu de l'engloutir,, va. 
h pofer au bord de PEpke ,,fur unc-piage- 
unie 8t fans écueils. En loucham U terre ,, 
il recouvre ik hl fois-fes conqviêies & fa, 
fortune , it tant de villes qu'il avoit pri- 
fès , & tant d'Etats qu'il avoït fournis. 

Mais alors lé jour comménçott à luire >, 
& \i retour de Géfar dans (bn camp ne- 
fut pas atll^ inconihi que fë fuite. Ses amls: 
l'environnèrent les yeux en /armes , & 
iuî adreftèrent des plaintes dbnt il ne fut- 
pas offenfé (a) : « Cruel fi^) , lui dirent- 
Us > où t'emportoît une audace fi" témé- 
raire ; & à quoi nous réfervois-tu> noui: 
dont la vie eft fî" peu dechofe , quand- rxt 
donnois à la mer en furie le- corps de- 
Ccfar à déchirer ? Non ^ ce n'eft pas vertuy 
c'efl inhumanité, d'éxporer une vie d'où; 
dépend celle de tant de peuples ; de cou-- 
rir à ta pêne quand tu fais leur fahit ;:& 
de dévouer à la mort le Chef que s'eft 
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itonné. le Monde* Efl-cè qu'aucun de» 
tiens n'a mérité de ne pas te furvivre ? 
Quoi» tandis que la mer t'emportoit loùi 
de notw , m ncuis iaiffois plongés dans, 
an lâche fommeîl t Nous ne pouvons y 
penfer fans honte. Ce qui t'avoit déter- 
miné , c*eft que tu trouvoîs trop cruel 
d'expofer un autre que toi à une mer fi 
furieufe : mais pourquoi i*y expofer toi- 
même ? es- tu réduit à cette exu'émité ? 
L'excès du malheur peut engager les hom- 
mes dans les entreprifes les plus hardies, 
dans les périls les plus évidens j mais 
toi, vainqueur & maître du monde, te 
cendre le jouet de la fureur des eaux, 
ïi'eft-ce pas défier les Dieux ? C'elt fans 
doute un prcfage bien éclatant du fuccès 
de tes armes , un gage biea certain de 
ta faveur du ciel, 6c du foin que prend 
de toi la Fortune, que de te vole reporté - 
par les tlots fur le hotd que tu avois 
quitté 5 mai? efl-ce à le ïauver d'Un nau- 
frage que tu dois employer le fecours 
des Dieux , ce fecours qui doit , fi tu 1& 
veux, ^tiçYcx à l'Empire da monde »î 

aiv 
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Dans le moment même, te foleil , ache^ 

vant de chaffcr J« ombres de la nuit^ 

amène un jour /ere/n; Aies vents, calmé* 
par /"a préfencc , taiffent ta mer appaifeir 
fei flots. Dès qu'A.ni6ine & les fiens les 
virentapplanis,& que Borée, épuram les 
airs, alloit feul' dominer ûir l'onde, ils 
levèrent l'ancre ; & la riame en cadence 
fécondant la voHe , la flotte s-'avaiiçoîi 
rangée fur îa mer, comme une armée 
dans une vafte plaine ; mais l'a miit, qui 
fut oragetilê, ne permit pas aux vaifleau» 
de/è tenir en/embie& dans /'ordre quils 
avoicm pris. 

Telle , tjuand tes oiïèaux du Strimon> 
chaffés par l'hiver, quitiem ce fleuve 
pour voler fur le Nil , la phalange qu'ils 
fonnent dans l'air, prend mill& figures - 
diverfes. Mais fi un vent trop violent 
frappe Ifeurs ailes étendues , ils fc dif- . 
pcrfent & fè rallient par pelotons con- 
fufémçnt épars ; & la figure qu'ils tra- 
çoient aux yeux , le difïipe comme ui» 
nuage. 

Le vent , devenu pias fort au lever d* 
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ibleil, prit la flotte en poupe ; &, ren^ 
dant îniitile l'effon qu'elle fît pour abor* 
der à LiSe-, il la poufia dans le port de- 
Nyinphée((i). 

Pompée , voyant que Cé&r avoit raf»- 
femblé toutes fes forces, & qu'îfs tou- 
choient au monient fatal d'une bataille 
iknglante & déciftve, rélblut de menre 
en (iirelé ce qu'il ayoit de plus cher au ■ 
monde , en envoyant Cornélie à Les- 
bos (i)t loin du tumulte aftceux des ar-^ 
mes. Ah ! qu'un faim amout (ly) a de 
pouvoir fur Ie& âmes venueules ! Oui ^ 
Pompie,le danger de ton époufe te ren-«, 
doit timide & tremblant- à l'approche des 
combats.iCe fui ejle qui te fil cramdrer 

{a ) A troiï aiiÙcs au ielà ii LitTc. 

(3) Pompée, à &>a letauê de la gaeite d'Afie ^ . 
paflaat par I'Uq ie. Lesbos ^avoit.a^acbi AUtilèao ; 
de toute cCpèce 4e tijtmt. Dans les jeux qu'il j 
vit célébrée, les j^ètes, dirpulani le prit, chan- 
toient 4 l'envi fes vifloîtes. Ce fui fut le plaa da 
théâtre de flfitilène qu'il fit bllir le fien à Rome , 
mus plue grand & plus magu'^ue. Piut^ fUdf 
iuks-C<f<tr^ ... 
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de courir le dernier bafefd tpii men»* 
çoit Rome & ie monde Ton arae effc^ 
préparée i de cnAes adieux, mais ta, 
voix sV refiife encore. Tu te piai* même- 
à les différer ,. à déiobu du nu>ins q^l— - 
(pies inflans au Csn ccuet qui vous fépate.. 
Ce fut Ters la fin de tïi miii, quand ie- 
fbmmetl quinoît leurs: yeux y & que IS' 
tendre Comélie preflbit contre Ton fein 
le cœuï^foD époux» ce- conir ptein de- 
ttouUe & de peines ; ce fut alors <|t^eUe- 
.s*aperçutque,lèretaAiitàfes chattes baî- 
Jërs, il détoarooit en /bupirani fon viiilge- 
inondé de larines.. Frappée jurqu'àu fonc^ 
de l'ame» elle n*afe paroître l'avoir for-^ 
plis verfant des pleurs ;, mais il Iw dit en 
gémifTani : « Epoufe plus chère pour moi 
que la vie» & non feulemenï aujpurd'hui 
que la vie m'eft odieufe » mais dans mes 
jours tes plus heureux , voijci le moment 
que j'ai trop différé. Et que ne puis-je le 
différer encore î Céfar , avec toutes Tes. 
forces» vient oie jtféfentec le comba^ H 
faut s'y réfoudre» Rendez-vous à Lesbos. 
Four vous Lesboseil un sur afiJe, £{wr« 
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gticz-TOUs d'inutiles prières. Ce que vous, 
me demanderiez , je n\e le fuis refufé à 
moi-mênie. Vous n'aurez pa* long-ienipa 
à rouffiir de mon abfence : toat va bien- 
tôt fe décaler. Quand les chofes. font 
à leur comble , la révolution en efl ra-- 
pide & prompte. Quoi qu'il arrive , c'eft 
aflèz,pour vous du bruit de mes d^igers » 
£ins en être témoin voBs^raême. Si vous 
pouviez en foutenir la vue , j'aurois mal 
coniui votre coîur. I^e dirai-je enfin ? fau- 
sois honte de pal&r avec vous de douces. 
Biuts fur un diamp de bataille , & que 
les trompettes qui donneront l'alarme & 
Je fîgnai au monde, me furpriffent entre 
vos teas» Pompée ourok trop à rougiij 
d'être feul beuiem au milieu des calami- 
tés de la guerre^ Allez, jn^ttendre loin des 
périls qui mmacemtaiit de peuples St 
Cntde Rtns. Si je fuocq>mbe,.lbyez aâex 
loin pour ne pas. refientic tout le poids 
de ma chute 5 fi je péris dans ma défaite, 
que la plus belle partie de moi-même 
lûrvive' à mon malheur ; & li le fort m'o-^ 
bligs à fuir 2 preâ£ par xm cm^ vala^ 
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qtieur, qu'il me reftc au moins un re— . 
ftige. 

Comélie eut à peine U force de i'en- 
Kndre & de foutenir rexcès de fa dou--' 
leur. D'abord ftappée cotmne de la. Cou-< 
dre, eUe perdit L'ufage de fes. fens. Enfin, 
dès que ià voix put fe faire un paflage :. 
Je ne me plains (dit-elle J ni des Dieux, 
ni du TorL Ce n'eft ni leur rigueur, ni: 
celle de la mon qui rompt les nauds d*ua. 
&înt amour< C'eft mon époux lui-même- 
qui me chafle comme une femme répu- 
diée ; c'eû la kit du divorce que Je par- 
roii fnbir. Oui , hâtons*nous de nous fé~- 
pacec à l'approche de l'ennemi , appaïlÔns: 
par-U ion beau-père (16). O- Pompée'.' 
cfl-ce ainiî que raa foi t*ell connue TCrois-v 
tu qu'il y ait pour moi au monde d^utre 
sûreté que là tienne ? mon fort n'efl-it 
pas dès long-ténq>s ihféparable du tien ? 
Tu reux , cruel , qu'en m'éloignant de 
toi» je laiilè u tête eypoféeàla foudre» 
Se à cette ruine ef&oyable donc l'univers 
efl menacé l Tu parles d'un afile afliiré 
pour moi f_ dam le mojnetit même oà.ja 
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?entends faire des vœux pour cefîer de 
vivre ! Quelque réfolue que je fois à ne 
pM me voir i'efclave de les ennemis , & 
à te liiivre dans la nuit du tombeau , ne 
Vois-tu pas qu'en m'éloignant de toi , ta 
me forces à te furvivre au moins le temps 
d'apprendre ton trépas f Tu fais plus , ta 
Hi'accouuimes à fouffrir la vie, tu as la 
cruauté de ni'apprendre à vaincre ma 
douleur ! Pardonne-, je crains d'y réfif- 
ter & dp fupporter la lumière. Que fi les 
Dieux daignent m'entendre, fi le fuccès 
répond à mes fouhaits, veuic-tu que ta 
femme foi: la dernière à te réjouir du 
bonheur de t:s armes ? Tu feras vain» 
queur j & moi , tremblante encore fur le 
rivage de Lesbos, je frémirai de yoic 
arriver le vaiffeau qui m'en portera la 
nouvelle ! Que dis-je f ta vidoire même 
pourra-t-elle me rafllirer ? n^aurai-je pas 
à craindre encore que dans im lieu écar- 
té , Céfar , me trouvant feule , ne m'enlève 
en fuyant î Le rivage qui fervira d'exil à 
la femme du grand Pompée , ne fera que 
trop célèbre. Qai ne làura que c'ell à 
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l.e>bos que m auras voulu me cachet I. 
Ah ! ft t'en conjure , pour dernière grâce » 
Û le fort des annes ne te laifle d'autre 
tefTonrce que U fiiîte , en cherchant tot| 
&iui lut les mers , éloî^ne-Toî des bords 
tni je ferai , & choiGs un plus sûraîile»* 
En parlant ainG , elle fe lève éperdue i 
& pour ne pas prolonger le tourment de 
fon dcpan» elle s'arfache (I7) des bras 
tic Pompée , & fe refufe la douceur de 
le preffei encore une fois dans les fiens* 
Ce dernier fruit d'un lî confiant ainouc 
fut perdu pour J'un & pour l'autre. Ils 
abrègent leurs plaintes j ils étouffent leurs 
foupirs, 8c aucun des deux» en s'éloi- 
f nant , n'a la force de dire adîeu. Ce fut 
le plus irifle jour de leur vie ; car leur 
ame endurcie au malheur foutîni couta- 
geufement tout le relie. 

Comélie tombe en foiblefle entre les 
bras de fes efclaves. Ses efclaves la por- 
tent jufqu^u bord de la mer. Mais là , fe 
jetant fur le fable , elle embraffe . en pleu- 
rant 1 ce rivage chéri ^ & femble vouloir 
«y attacher. On l'entraîne enfin fur Je 
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Vaiffeau, & à l'inflant le vaiffeaû s'éloi» 
^ne. Hélas ! ce n*étoit pas ainfi qu'elle 
avoit quitté fa patrie , dont Géfar s*étoit 
«mparé. Fidèle compagne de Pompée, 
lu t'en vas feule ^ tu le luITes,. liiî'- 
même il t'oblige à le fuir. Gh ! quelle nuit 
Va fuivre fon départ î Pour la première 
fois feule & fans époux , dans un lit 
baigné de fes larmes, peut-elle y trouver 
le repos qu'elle goùioïî à fes côtés ? 
Combien de fois> dans le Ibmmeil » Tes 
mains errantes & trompées, croyant t'em- 
brafler, n'embrafsèrent qu'une ombre! 
Combien de fois , oubliant la fuite y elle 
Je chercha vainement ! Elle ne prévoit 
■que les maux de l'abfence ; elle ne craint 
que de fe voir long-t«Bps féparée de 
fon époux. Ahl malheureufe Comélie, 
ies Dieux ne vont que trop pceffer l'inf- 
%uit qui doit te réunie à lui 1 



-, Google 



568 

EXCERPTA 

EX LIBRO qv IN T O. 

'{i) \Jt piinntm iKEftam tenue te fUenlUcectum» 
Lcatulw exoelii lûblimis ftde firofatur : 
lodole fi digaum Latii , 6 fànguioe piiCco 
Robut Joeft aairois , flou qui tellure coaâj> 
Quiinqae piocol teftïs Ctftx (êdearous ti> urbi* 
CeiBÎle ; fed vefttz Ëuiem cogaofcite toibx^ 
Cuflûaque juOiiii ■ priroum hoc dece[T)ile,Pui«, 
Qtiodre^aiï populif^ue iiguet, nos eSe Senatum. 

Taipeid fcdc pcruflâ 

Galloram fâcibus, Veïos habilanteCainilIo, 

lUic Roma fuit 

Otdioe de tinto qûrquis non cxnVlat, kic tR, 
Ignuos fcelerom, longâqQe in pace qaîetos 
BelloniiD piimos fparfit furor : omnia lucfiis 
Hembn loco redcunt. En totis viribus oibis 
Herperiam pcniaet fupeïi ; jacet hoflis in undû • 
Obrutus Illycicîs ; Libyz Cqualentibus arvix 
Cutio Czfatei cectdit pars magna Senatâs. 
Tollite fïgna , duces ; âtoniin ïmpelliie cuifam ; 
Spcm veAiam pneAate Deis ; foriunaque tanlos 
Detvobis anîmos, quantos fugUolibus hoflem 
daSk dabat. 

(2) Qais 
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{i) Qttù Ulet hic ritpctâm i Qaod oumea ab tethete ; 

pieflum 
DîgDatui-cttcas ioçlufiiai tabttafc cavenusi , 
Quis facram çxU patitui Deus, omuia cttaùs 
'JEterni fecteti teoeus , muodique £]turi 
ConQ^hu, ac populis fet» profcrre paratos, . i 

Contaâiir({uc féieat homiais i m^goufijae poU^aC-^ 

que , 
$ive<aDÎt ùxam , (tu qaod jubet iptè caneodo 
Fit fjiliiEa 1 ForlaD terris inferta regeadis , 
Acre iibratum vacuo cjuk Tuftwec orbem , 
Totjus pats magna Jovïs Citthsca per antra 
ïliît, & xthcFio trahitur conneia Tonaoti. 
Hoc nbi virgineo conceptum eft peftore numen , * 
HumanaiD fèriens aaimam fânat, oraqae wtù 
Solvit , -ceu Siculus , âamisis urgeolibus £tnsm , 
Uoilac ^Ci. - - 

{3)....... >. Noa ullo fxcala doDo 

Noftca caicDt majore deûm , quant Delphica (ëdef 
Qaod iUuit , poftqaam reges timocK futora , 
Et Tupcros vetDcrc loqui. 

(4) Tandem cooteirtla virgo 

Coofùgil ad trîpodas , vaftifqae abduâa cavcinjl 
H«fît , & înfueto concepît jjeâore Dumen. 

Non unquani plenioi arciu 

Phabados iriupît Fxan ; mencecnque piiorem 

Efpnlit , alque hominein toto fibi cedeie julSt 

Peâorc- Baccliatui deineiu , aliéna pec antriuo 

Tbme-L Aa- 
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CoUi fettat , nltsfqoe ^i , Phasbeaqae fefU 
Ereâii dîlcuflîi comit ; per inanJa lemplî 
Ancipiti ceivice toft, rprgitqae vaganli 
ObftaDtet tripodat, mtgao^ae na^uat igue » 
Indun te Pkebe , fêtem ; nttc vctb«e Mo 
Utcrîi , & fliimiUs ■, flammu in vilbeta-roergli. 
Aedplt te &«Ms } née lantam prodere vzà , 
Quaotuin fdte , Ucct. Veiùt ztu omnii in unam 
Congaiero;inUeniinqnepieiininttotrn:ulapeâiisi 
TanU patct TCnua Cetita , atqne omne firiuriim 
NHitnr in Inccm , vocemijnc petentia fata 



(f ) Toqne veii poteas Pxan, nulluni^ue futuû 
A Saperi* cdata iliem , (ùpieaa roeotjf 
IiEpcrii, CK&Gjut duces, & faaeta regam. 
Et lot in Hefpctio collapfas fànguioe geotei.- 
Cm ^tetite tîmes ; An nondum nuoùna tanfuiit 
Dectcvete oefiu t Et , adhuc dubîtantîlms aEtiis 
Pompeii danmare capot, tôt &ta tenentui' : 
Vcodieii an gladit facinns , psnarque fnrarnm , 
Regnaqae ad ultores itemm tedeuotia Brutos , 
Ut pcngal Foiluna, taces i Tune pefloie vatîs 
Impaâz ceflcre fores, exdnfaqae temptis 
PfofiLuit. Pcrftat nibics ; nec cunâa locuû c/t : 
Qaem non emifit Tupctcft Deat. llle fecoces' 
Totqnet adhuc ocolot, totoqae vaganlia ccelo 
LniniD«< Nunc vaitu pavido , nuac loiva mioac) , 
Slat nunqoam bcics ■■ luboi îgneus infincit ora 
lài'entcrque gcaas> ncc qui folet clTe limenlj. 
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'^ecribilis fed pallor ineft. Nec (efla quîefcunt 
Corda jCedultunûdus, ËorejEpoftâiiiniaa, pgatas 
Sauça geoiit, fie tuolta levaat fufpiiia vatem. 
DumqtK à iacefàcià, qui vidît fata, rcfertui 
Ad raigaie jubat ; medût vonere lencbca* 
Imoiifit StygUm Pxan îa vifceia Lctfaen , 
Qux rapeiet fecictstdeliiii. Tum peÛore veniiB 
Fugit , te ad Phoiii tripodis tedicie iulura. 

^6) Hand magis npcttus difciiuùne Ccfat îb uU» 

eft, 
Qoàro non è Ibfcili « tremnlo {èd culniiae csnâft 
Dclpicetet , Aaietque ftpet titubaoïia fuXtnî. 
Tôt laptîstraacasaïaaibijt, gUdîoqae leliâos 
Pani fue, qui loi geutes in belia tr^ebat , 
Sçit non eSt duds , Anâos ùd mîUtJs eafès. 

(7) • , . -, Liceat dircedere , CaEfar, 

A tabie fcelerum. Qwefis terrique matiquc 
His fémim jugulîs, aDioaafquc effiiodcie vfles 
Quolibet hofle paras. Partem tibî Gallîa aolbà 
Eiipuitj pactcm durts Hîrpaoia bellis; 
Fats jacet HeCpetae. Totoque eieicitus stbe 
Te vincentc périt. Tenis fudifle cniorem 
Quid juval Arâois , Rhodauo , RbcBoque TubtÛit \ 
Tôt mibi pro bellis b^um dvile dedilH. 
Cepimus eipulfo palritc càm leâa feuatu , 
Quos bominuiQ , vcl qaos Itcutt Q>oliaie deoniniî 
ImusinonaeDcfàs, manibui fetroqueBocentet^ 
Faupertate pii. Fiais quis qiuctitHi ainis I 
Aa ij 
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QoidfàtiscA, fiRonupuamiJaniterpïcecaQOS}' 
loralidafqae maniii , le iaaaet cetne Ucertos. 
Ufiis tbil vilx : beUis coaTumûinas xvaia. 
Ad moiteiD Jinùtte {èaeu An improba voti i 
Non daro Ikeat motieadi cefpite meinbn 
PoDcte , non uùmi gileun fu^ente Eeme , 
At<)ne ocnlot mortî cUnfimm qiutreie dntramv 
Coniugù îUabi Ucrynùi , nniqae puuam 
Sciie togom l Liceat moibb finire feneâain. 
&t pnetu gladios aliquod fub CxCue âtum. 

(S) Nec &s , Dec vincali jnris 

Hoc luleic vctant. Rheù mihi Cclkr in aodis 
Dnxetit ; h!c fodut. Facïans qaot inquinat , ftiptU 
A<Ue , ^nocl iogcato meritomm judice cJrlui 
No/Ira per/I. Qaidqaid geriniiu Fortuna vocatur. 
Nos htum Cdat cflc faurn. Licec omae deontm 
Obfeciumm Tpcics} irato nûlîte, CxCu, 
Fax etit. 

(9) •. Stetit aggere fiitliU 

Ce^itii, întrepitiiu vulta ; meniiique tinierl 
Non metaens ; atqae luec îrS difïante ptofatar. 
Qui modo ÎD abfentem vulto dextrâque furebas , 
Miiei, habes nadum, proinptumque ad rainera' 

peâus. 
Hîci fûge , & bellï finis placet, enfe reliâo. 
Detegtt itnbelles aoimos nil (brtitet aii& 
Soditio, Untumque fiigani ucdïtatajuventus, 
Ac duci* înriâi rebui Uffata recandli. 
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Vadi(p ^ meque taeis, ad bella- reliante felis : ' 
Invenieiit hzc am» manua , vohirqne repoUis i 
Tôt reddet Forlui» vïros qnot tela vacabnnt; 
'Adbc fogam Magm tantâ cuin dalTe fèqnuotiU' 
Herperiae génies ,* oobb vifboiia tutbam 
Non dabit , iinpullï taalnm qux pt^miabelU 
Auferat, &, vcftri taptâ mercede labotis, 
Lauriferos nulla comitctur vnlncre cainis ! 
Vosdefeâa, fenu, exhauftaque faDgaine ttuba, 
Ceraetis Dofltos, {am plebs Romana triumphos, 
Czfaûs an curliis veftix fentiie pulatîs 
Damniim pofTe iâgaf ? . ,....,...;., 

An vos momenta pntaiis 

Ulja dcdifTe inihi 7 Niunquam iîc cura Deoi;uQi 
Se premjt, utveArx moitîj ireftrxque làluli 
Fataracent. Pioceium motus bzc cun^a fcquutitur. 
Humanom paBcîsviyit genaj. 

(;o] ...;...<.. Molli oonTatgit Amyclas. 
Quem dabat alga toro. Quifnain mea aaafiagus 

inqnit , 
Teâa petit ; Aac qoem noflrx fortuna coegit 
'Aiuiliam fperaie cafx ? Sic (âtus , at> alto 
Aggere , jam tepidae , fablato fiine , fàvUl^ 
SctntUlam tenuein cotnmotos pavit inîgr.es;. 
Securas b«Ui , prxdam dyilibus armis 
$cit ooD efle caTas. O vilx iata facilitas 
Paaperis , angnlUque laies ! è mnnera oondam 
lateltei^ Dcâm : qnibos hoc contingere tem^l^ 
Aa iij 
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Ant petBÏt mv» , mllo trej>»fare tnmiUtn , 

(tï) Avnliît laceios , percuGi puppc , nidEotn 
Tutbo râpas , ftigiLem^e (npet voUtania nuliuB 
Velï tulit ^ foDuil viftis contpagibui alnus. 
Inde miml toto coacita peticula miiDdi>. 
Primui ab Oceaoo caput eieth Atlanteo , 
Core moveiM clhit ; jatn le tolleote furibat 
Poltliis , & ia (copiros (ofas erezeral uwlas. 
OccBcit gejidus Boreas pelagafque retuixnt ; 
Et àabiam peadet , veato cai coacidal , «quor. 
Sed Seytkici vîcit nbies AquilonK , & undas 
'Torfit , 9t abftrufts peùtus vâda fccît areoai. .... 
Non cœli noi iUa fuit : latet oblîcus aft 
lofemz pallore doniiis,iùiiit>ifque gtavalt» 
Deprimituii flufhifque ia oubibu; accipit itnbcecn.» 
TuDc fupenun conveza trcinunc , atquc acduus asis 
lolÔDUil, motique poli compare iaboraot. 
EiiimoU Naton cahos : rapilTe videnluc 
Coocoidei clemenU motas, tonàTc^ué redire 

Noi mânes imftuia deis 

Nnbila languntar velis & terra catînl; 

Naro pelagus , qaa parte fedet , non celât aremm , 

Exhauftum iacunmLos,oraDir<]ueiQ fluCtibas unda 

. eft. 

Artii of cm vîcfre melus ; nefidique niagifler 
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Quant fcaogat , cui ceJat aqux. Dircordîa Ponti . 
-Succunit mifais, âuâafqnc cverteie puppïm 
.Non valet la fluâui : viâum i|tu£ anda tepellenk 
Erjgit, atqae omni Tuigit tatù aidtû. rcuto* 

(ij) . . . . . '. Crédit jam digna perlcula Cxfar 

Fatis eOe (\ùi. Tantujîie eveitete, diiit , 

Me Tupeiis Ial>oi eA , paiva qucm puppe fcdeotêm 

Tarn maguo peiieie maiî ! SI glorta' \iû 

Eft pelago dônanda mei , belliCqDe ttegamiu ; 

Inltepidùs qaaitacuniqâedatîs mîlii, Numina, niot^ 

tem 
'Accipiam. Licet ingentes àbraperlc a£fai$ 
Feftinata dîes fatis ; fat magna peiegî. ... * 
NuIIa meis aberit litulis Romana poteihu. 
Ne(ciat lioc quïrquam , oifî tu , qux (bla meonim 
Confcia volonim es, me quainvis plenas honoram » 
Et Diâatoc eam flyglas , iSc CooM, ad umbras, 
Prlvatum , Fortuna , moii. Mihî faoetè nullo 
Eft opns , ô Supeti 1 laceram retinete cadaver 
Flufitbus in medijs : defint mihi bnfta rogufqDe; 
Dummetuar rempct, tertàque cipcâct ab omni. 

(i4]Qaà[e,dute,tQlit virtns temciaiia, Cxfàii. 
Aut qiue nos viles animu ïd fata telioqnens , 
Invitis taa membn daba5 fpargenda procellîs i 
Cnm totin bac animl popolorain vîta , tàlar^oe ' 
Pendeat, ëc tanras capnt hoc fibi fécerlt orbis -y 
SxvîUa eft voluifle moii. NuUa&e tuonim 
Eiscrnit coaùtnin , ^lii non pofle fupeiflea 

Aaiv 



i^v Google 



*57S 'KxèsKPT^' 

Effe luit r Cnm te taperet , mare corpon (ègnis' 
Moitn IbpOT teniiil. Piulel Iten. Tîbi caofa petendar 
Hbc fbit He^>eric : H/înn eil connniiteié q^ueni~ 

tua fkvo cradcle muu Son «Vûnta Tcnm ^ 

In dobioi caEus , Se pioiu perîcuia mortù 
E[KC)[Htare foUt. Mundi jam (Lmma icneotaiB. 
Fctmîfifre mari , tantilm c^uiil numina lafTas \ . . r. 
Hi ne oTus pUcucK Oeilnv, qod. recïcv tiE oihis^ 
Jiec (tominiu tenim ^ fcd. felix oauftagus elfes i. 

(if ) . . . . Heu quantum mentes dominatar in xijnui 
Jafta Vennt ! Dubuim , tiepidum^ae ad piceUa , 

Aligne , 
Te quoquc Fecît awoi : fooJ aoUcs Jlare fuhiiia. 
Fortune , qno mondas erat , Romanaque hta , 
CjOKpn. Tola fait. Mcntem \\xa verba paratam. 
DcftiUioot .blandatqne juvat ventura tiahenteia 
Indulgere moix , & Icinpu fiibdaceie fatis. 
Noâe Cib extremi , pullo lorpoce qutetii ^ 
Dum foirel ainplezu gravidam Coroelia cuik 
FeAiu , Se. avetC petit ofcula grala maiiti ; 
Hnmentes miiala gênas , FercufTaque coco 
Volnere , nod audel flentera defxendete MagoaiBf 
Uie gemcns, non nuac, vitl mihi dulciat , inqait , 
Qim tzdet vilx , Ixto fed tempofe ) coojui > 
Venil malta diei , & quam nimiamqtiepaiumqu* 
Diitulimus : )am totus adeit io ptœlia Cslàr. 
Cedeudom eft bcllij, quorum tibi tuto latcba, . 
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Lesbos ërit. Dcline preces tentare : négavi 
Jam mlbi. Non longos i me patiece teceffiis> 
PrKCtpît» adtntnt cafus : pcoperanle mini 
Sumnia caduat- Satis eit auiUflc pericula Magot. . 
Meque tùus decepit amor , cwiUa bella 
Si fpeftarc potes. Nam ma , jam Marie parato, 
Secuios ceoilTe pudet cum conjuge fomnos , 
£^ue tuo , mirerum qiiatient cum clallîca mnndiui») 
Sucreiifle lînu. Veceor civilibus atmis 
Fompeîuro nullo tciflem conunitteie danino. 
Tutior interea populis & tutioc omni 
Rege late , pofitamque procul f«rluna maiili 
Non lolâ te mole piemat. Si numiaa oof^ia 
Inipuletint acîes , maneal pars opljnia Magnl ; 
Sitque mihi, fî fata premant, vifïor^uc cnieotiis> 
Quô fiigtlTe velim. 

(lé) Haftis ad adventum rumpamas fbedera tedae; ' 
-^lacemus foceirum. Sic eA tibi cogoita, fA3^t.,\ 
Noflra fides ! Credirne aliquid mihi lutins efle , 
Quam tibi ? Noune olim cafu pendemus ab uno } 
Fulminibus me , Çxve , jubés , tantxque miax 
Abfentem picftaie caput ! Tecura videtur 
Sors tibi , cam fecias etiam ouac vola perifle ! ... « 
Adde quod afluercis fatis , tantumque dolorcm , 
Cradelis , me &tre doces. Ignofce iatenti : 
FolTe pati timeo. Quod fi fiint vota, Deifque 
Audioc , eventus lerum fciel ultima conjui 1 
SoUicilam rupes , jam te victore , lenebuati 
'£t puppim , quK âta feiet tam IzU , tJmebo ! 
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Nec folvciit audits metut milii profpen htUif 
Cum ncnif projeâa locii i Czfâie polfim 
Vel fuginile n/M • Notefceat littora dari 
Nonunii niiio } pofitlqae Su conjage Mtgai , 
Qnù MityleiieaipoteiUncCctie\^a^ns> 
Hoc fcecoE nbemua : (i ûl tiU v\€a icUmqoaiA 
Tntiot uma (ugft i ai<n te commirecis uad», 
iQuilibct infiuiftaiB potitu <USeâe caiinam. 

(17) Noo moefti peiftoia Magni 

Sufiioet ïmplexn dulci , non colU tenere ^ 
Extteiiuifi{ne périt tun long! fhifhis amoris; 
Ftxcipitantqae fuos lufhis ; neuterijae Tcccâens 
Snftinnil dùifTc, vale ; vitaraij^ae pei oinnena 
Xulla Aut tam oior/U diei : nani cxtera damm 
buratJ jam ineate malis , iîtmiqac tulerunt. 
Labittu infelïx , manibufque excepta Cuontm 
Futut ad Ki^aoïeai, ac fe pioftenùt, aceuaï, 
Ltllotaqnc ip& teaet , tandem^ueilUiacuioxelL 



i-v Google 



ArgHjnent du fixième Livre. 



jfoMPÈs ayant établi fon camp ft^ 
mne hauteur qui protège lavilîe Je Dyt- - 
rachium, Céfar entreprend de tihvefllfi 
& forme , autour de la ville & du camp , 
un retranchement d^une étendue immenje. 
La contagion fe met dans le camp de Pom- 
pée ; la famine dans celui de Céfar, Ceux 
de Pompée veulent forcer le rempart qui 
les environne. Le Centurion Sctxva défend 
le pofle dont ils allaient s'emparer. Ils 
dirigent une nouvelle attaque fur les forts 
voifins de la mer^ & l'ennemi en efl chaffé, 
Céfar vole au fecours des fiens ; mais fon ■ 
armée prend Vépouvante, La vidoire efl 
dans les mains de Pompée ; mais il la 
laiffe échapper. Céfar , avec les débris de 
fon armée , paffe dans la Theffalie j Pom- 
pée y marche après lui. Les armées font 
en préfence ; & tandis que des deux cotés 
an efl dans Vattente tTune aSion décifive t 
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Sextus , le phu jfiwtc des deux fils dç- 
Pompée f en veut prévoir ^événement -• il 
va au milieu de la auit oonjidter une en-'- 
cÂojuereJfe. ^rt mag^ux des peuples tie- 
CEmut, Charme de la Tkeffalienne. Ré— 
.f<»tfe du cadavre gu^elle ranime & qt/hlte 
inurroge, Sextus^ avec fes mmpagaons ^ 
ien retourne au eamp de fan père.. 
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LA PHARSALE 

DE LUCAIN. 

LIVRE SIXIÈME, 



I Jès que les chefs, dans la léiCblution 
d'en venir à une bataille» Te furent éta- 
blis fur des iiauteurs voi&ies , & que les 
Dieux tinrent dans la lice ces deux rivaux 
qu'ils vouloieiit voir aux tnains, Céfac 
dédaigna de s'occuper à prendre les villes 
de la Grèce. Il ne veut plus devoir à fa 
fortune de vJdoire que fur Pompée. Tous 
lés vœux ne tendent qu'à voir l'heure fe- 
ule qui entraînera la chute de i'un des 
deux partis. Il aime à penfer qu'un feu! 
coup du fort anéantira l'un ou l'autre. 

Trois fois il déploie fon armée fur les 
collines qu'il occupe; 8c fait lever fes 
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étendards , lignai menaçant des combats , 
pour annoncer qu'il eft toujours prêt à 
conrooimer Je mtlhear de Rome. Mais 
comme U voit que tous fes mouvemens 
ne peuvent engager fompée à fonir de 
fon camp , il quitte le fîen , & à travers 
les bois, il cache fa route, & s'avança. 
vers les murs de Dyrrachium , qu'il ef- 
père enlever d'aflaut. Comme il a pris an 
long détour. Pompée, qui fuit le rivage 
de la mer, le devance, & va s'éubltr fur 
une éminence appelée Pctra , d'où il pro- 
tège Ja viHe. Cène ville, fondée parles 
Corinthiens , cA par elle-même impre- 
nable. Ce qui la défend n'eft pas l'ouvrage- 
de fes fondateurs j ce n'eft point un rem-' 
part élevé par l'induftrîe & les effotis de 
Thomme. Les travaux des humains, quel- 
que hardis & folides qu'ifs fbient , cèdent 
fans peine au ravage des guerres , & des 
ans qui renverfent tout. La force de cetre 
place efl telle, que le fer ne peut l'ébran- 
ler ; c'ell l'afTiette du lieu , c'eft la nature 
même. Elle eft environnée d'une mer 
profonde (i) , & de rochers où fe brifenr 
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lès flots. Sans une colline étroite qiû la 
joint à la terre , Dyrrachium feroit une île. 
Des écneils formidables aux matelots 
font les fondemens de fes murs j & lorf- 
que la met d'Ionie eft foulevée par le ra- 
pide vent du midi , la vague ébranle les 
inaifons & les temples > l'écume s'élance 
jtifqu'au faîte des toits. 

L'impatience & l'ardeur de Céfar le dé- 
tournèrent d'une entrcprife douteufe & 
lente. Il Téfolut d'afliéger lui-même fes 
ennemis à leur infçu, en s'emparant des 
hauteurs d'alentour, & en élevant au loin 
un rempart dont l'enceînte (a) embrafle- 
roitleur camp. Il mefure des yeux la cam- 



(a) Aufut eft agreéX (Ctefar) opus difficiia- 
mum & vix credibiU , ut univerfa hojlium caftra. 
uttâ muniiione à mare duHâ concluderec ; etiam 
fi conatui fucctffus non refponderei, laudem la- 
turiis animi magnijui : pTotendeiatur enim ptr, 
mille ducenta fiaàia. Appien. de bell. civ. Ub. i. 
Il y a PÎDgt ftades à la lieue } il y nroi t donc Ibiiante 
lieues (Tenceiate. Comment Céfài poavoit-il les 
gatdei } Auflt fe icpiocha-t-il bien la témérité de 
fcn eatreprifê. 
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pagne ; il ne fe contente pas d'y conflcùîcc ' 
à la hâte un fragile mur de gazon ; il fait 
tirer d'énormes rochers des entrailles de 
la terre, il f^'t démolir & tran/poner les 
muraiUes des vittcs volGnes ; & de leurs 
débi» il bâtit un rempart à l'éptevive du 
bélier & des efforts de Fart deftruâeuc 
de la guerre. Les jnontagnes font appla- 
nies, les abîmes comblés; & i'ouvrage 
de Cé&r fe prolonge à travers les hauteurs 
& les précipices. Un fofle profond règne 
au pied du rempart ; & fur les fomtnets 
les plu» efcarpés on établit des forts. 
Ainfi, dans une vafle enceinte, il enferme 
des champs cultivés, des déferts Hériles , 
fit de vaftes forêu. Ni les moiffons, ni 
" les pâturages ne i;nanq\ient à Pompée ; 
& dans les limites que Céfar lui trace , il a 
la libené de changer de camp. On voit 
des fleuves commencer 8c finir leurs cours 
dans cet enclos immenfe ; & Céfar ne 
fauroit parcourir toute l'étendue de fes 
travaux , fans fe repofer dans fa courfe. 
Que la Fable nous vante à préfent les 
murs de Troie quelle attribue aux Dieuxf 
, . que 
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que le Parthe admire Jes murs de Babyla- 
nejCéfarenconAruildeplus vaftes, preE- 
que fubitement, & au milieu du tumulte 
des armes. Tant de travaux , qui font perr 
dus , auraient fuf6 pour combler ie BoC- 
phore & réunir les bords de i'Heilerpont^ 
pour couper l'ifthme de Coriothe & pouc 
épargner aux vatfleaux le tour pénible & 
dangereux du promontoire de Malée, ou 
pour changer utilement la face de tel au* 
tre lieu de la terre, quelque obflacle que 
la nature eût oppofé aux effiarts de l'art. 
La guerre s'enferme (2) en champ clos » 
& fon ihéâtre fe reflerre. Ici s'amafle tout 
le fang qui doit bientôt inonder le monde , 
ici font rafTemblées toutes les viâimes que 
la Theffalie & l'Afrique doivent dans peu 
voir égorger. Toute la rage de la guerre 
civile, retenue dans celte arène éuoite, 
fermente & brûle de fe répandre. 

liçs premiers travaux de Céfar avoient 
échappé à ia vigilance de Pompée. Tel, 
au milieu des champs de la Sicile, le la- 
boureur repofe en sûreté , & n'entend pas 
le ipugiflement des flots contre les lo-^ 
Tome I, ';;. B'fj 
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chera de Pelote j tels les Bretons y au cen- 
ne de leur île * ne font point frappés du 
bniit de POcéan qui Ce brife contre leurs 
hords. Mais lorfque Pompée s'aperçoit 
que le tenein qaHl occupe eft 'învefli 
Jun immenfe rempart* il quine le camp 
de Pétra » & répand Ton artnée fur plu- 
fieun éminences , pour engager Cé.far à 
divifer fet troupes» & pour te fauguer» 
en lui donnant fans ceSe toute fon en- 
ceinte à garder. De fon côté, il fe retran- 
che (a) ; & du tenein que Céfar lui laifle, 
il fe rifenre un eCpace égal au cours du 
Tibre , depuis les murs de Rome jufqu'à 
fa chute datu la mer , s'il ne faiibit aucun 
détour. 

On n'entend point le fon des tiompet- 
tct ; les traits fe croifent dans les airs , 
mais c'eft de plein gré que le foldat tes 
lance ; Se des Romains, pour s'exercer, 

(a) CéCu, qoi ne dit point (]ueUe ito'u Yétta- 
in de Ton enceinte, donne la mefure de celle de 
Pompée. CaJleUis en'im vlgenti quatuor effeflht 
fuiiuUeim millia paguum circuitu amplexus , 
ioc/jMuio pa^uUiatw. De beU. civ. iib. j. 
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percent le cœur à des Romains. Un foin 
plus preffam (3) que celui de la guerre- 
occupé les Chefs » & ietir ôte l'envie de 
me/îirer leurs armes. Dans i'enceinta du 
camp de Pompée y la terre épuifée ne don- 
noit plus d'herbages ; les prairies foulées- 
aux pieds des chevaux , & endurcies fous 
leurs pas rapides , refufoient' de les nour- 
rir. Ces courfiers belliqueux périflbient 
de langeur dan$ des campagnes dépouil- 
lées ; leurs jarrets tremblans fléchiflbient 5 
ils s'abatîoient au milieu de leur courfe» 
ou devant des crèches pleines d'un 
chaume aride , ils tomboient mourans de 
foiblefle f la bouche ouverte , & deman- 
dant en vain un herbage fraii qui leur 
rendît la vie. 

La corruption fuivit la mortalité. L'air 
immobile & croupilTam fe remplit de 
mortelles exhalaifons, qui,condenfées en 
nuages , couvrirent le camp de Pompée. 
Telle eft la vapeur infernale qui s'élève' 
des rochers ftimans de Néfis, ou des ca- 
vernes dlnarimès , d'oùTiphée exhale (à 
lage. luts foldats tombent en langueur ; 

Bbij 
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l^eau, plus facile encore & plus prompte 
«pie l'air à contraâer uo mélange impur » 
porte dam /» eatrailles un poifon dévo- 
ra/». La peau fê scche & fe noircit, ie /eu 
iailUt à travers les pranelles , un louge 
ardent colore tes jouet > le ûuig qui brùlc 
dans les veines, brife fes canaux & s'ex- 
hale en mineurs j la tête , lalTe & appefan- 
tie, refùre de fe foutenir. Le ravage que 
&it le mal (4)1 eft à chaque inftant plus 
rapide. IL n'y a plus aucun intervalle de 
la pleine vie àia mort. Dès qu'on k (ent 
fappé, on expire, La contagion fe nour- 
rit & s*accioît par le nombre de fes vifti-^ 
mes ; cai les vîvans font confondus avec 
les morts pnvés de fépulmre > & l'unique 
devoir funèbre que Ton rend à ces mal- 
heureux, c'eft de les traîner hors des 
tentes, & de les laifTer épars dans les 
champs. 

Cependant te fouffle des Aquilons qui 
vinrent purider l'air, & l'abondance que 
les vaifleaux apportèrent fur le rivage* 
> firent celTei ccc.horrtble fiéau. 

L'enneaû (^)t répandu en libené fut 
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tlei collines fpacîeufes ,. n'avoit à Cou&k 
ni de [a cCnruption d'une eaO deurmanie, 
ni de la perante mente d'un.air infeâ & 
fans refibrt. Mais il- étoit tourmenté d'une 
famine auffi cioeUe , que s'il eût été ref- 
lèrré par le- fiège le plus étcoti. Comme 
la moiflbn eft encore en herbe > on voit 
les hommes y ptefïcs par la faimj difputec 
la pâturé aux animaux, brouter la feuille 
des butflbns , Se mordre à l'écorce de^ 
arbres. On les voit déraciner des plantes 
dont la nanice leur eA inconnue , & qui - 
peuvent être de* poifons mortels. Tout 
ce que le feu peut amollir y tout ce qui 
cède à une dent avide , tt>ut ce qui peut 
pafler dans le» vilcères, même en déchi- 
rant le palais, des mets jufqu'alors in- 
connus à rhommej les foldus, mourans 
& les arrachent ; & ils ne laiHent pas de ' 
tenir aHiégé un enneaji. che^ qui tout 
abonde. 

" Dès que Pompée vit le moment de 
forcer les barrières qdî l'environnoient , & 
de fe rendre laterre libre , il ne prit pas , 
comme pow s^échapper , une heure où la 
Bbiij. 
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nuit Peiii couvert de fes ombres j il dé- 
daigne une Alite dérobée à Célàr ^ & un 
chemin frayé fans ie iëcoturs des armes, 
n vcirr /ôrrir , maïs à tnrrersde vailes rai- 
lles. Tut les dilôru dn rempart fit des tows f 
Couvrir un piflagâ an mUien des glaives , 
& par te carnage & la moru B dioUlt , 
pour Panique, un endroit dq r^npart »quî 
depuis s'efl appdé tefon-Minuiius (a)f & 
qu'environne un boîi épais. Jl y fait mar- 
dier fon armée en fitence jAifahs qu'il, 
■'élève aucun nuage de pouflîÈre qui lé 
trahiBe , U arrive »i pie4^duxempaiu ^ 
J'i'nAant toutes Tes trompettes, ibnnent^ 
tomes fes aigles brillent aux yeux des en- 
nemis ; & fans donner au fet le cemps de 
contribuer à kur défaite , la ârayeut les a 
déjà vaincus. Leur pIiB grand efibct de 
courage efl de tomber j percés de coups , 
dans le poflè où ils fcoit pkcés. La mort 
qui vole fur les murs , n'y rencontre plus 

(o) Du nom da. Romain qui déCèadoîl ce pofle. 
cujat Jcutum finatt eutium viginn telis eonjt- 
xum , ipfum vtrô fix aecepijfi vuinera , & oculum 
amijigi. Appiao. dt beli. dp. lib. s. 
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de viâimes. Des nuages de traits fe per- 
dent dans les airs. Alors les torches de 
bitume portent le feu de toutes parts. Les . 
tdurs embrafées chancèlem & menacent" 
de s'écrouler , le boulevart retentit des: 
coups redoublés du bélier qui i'ébranle. 
Déjà fur le haut du rempart on voyoit 
les aigles du Sénat arborées ^ l'univers ren- 
troit dans fes droits. 

Mais ce pofle que des légions n*auroîent 
pas gardé , que Céfar lui-même eût peut- 
être mal défendu , un feul homme le dif* 
pute à l'ennemi , Se ofe déclso'er que tant 
qu'il eft vivant & qu'il a les armes à la 
main , la viâoire n'eft pas décidée. Cet 
homme étonnant s'appeioii Scœva (a'}. Il 
avoir langui dans la foule obfcure des lé- 
gions , jurqu'a la conquête des Gaules , où 
il avoit obtenu y par Ton courage & au prix 
de fon fang , le grade de Centurion : hom- 

(ii) Scutoque ad eum. [C/rfarem) relato Scœv« 
Centurionis , invtnta funt in ta foramiaa du- 
ctnta & triginta : ejus operâ cafitllum canjtr^ 
vatum ejfe magnâ ex pane eonflaiiat. CadC <la 
beU. dv. iib. i. 

Bbiv 
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me (6) voué à tous les forfaits , & t[UÏ ne 
Avoil pas que contre fon pays k valeur 
efl le plus grand des crimes. Si-tôt qti'il vk 
les compagnons renoncer aa contbat , & 
diercher leur Fahit dans la fuite , iV s^éciia : 
frKomatns , où vous emporte une impie 
& lâche frayeur , une frayeur jtifqu'à 
vous inconnue dans- les armées de Cc- 
far ? Vils fugiti's , troupean d'efclaves , 
quoi ! fans verfer une goutte de fong , 
vous préfentez le dos- à la mon !' Quoi t 
vous fupponerez h honte de n'être pas 
au nombre de ces braves gens que vous 
voj'ez périr , de n'être pas portés far le» 
mêmes bûchers , 6c d'être cherchés vaî- 
neinem dans cette foule de nwtis Ulafties ! 
Si le zèle ne peut vous refcnir , que 
l'indignation du moins vous retienne. Ne 
voyez-vous pas que de tous les poftes 
que l'ennemi pouvoit attaquer , c'eft le 
nôtre qu'il a chotfi ? Non , ce jour ne Te 
paflera point fans coùier du fang à Pom- 
pée. Il eût été plus heureux poiu moi 
de mourir aux yeux de Céfar } maisfî la 
Fortune m'envie un témoin ft cher > f'em- 
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porterai du moins chez les morts les 
éloges de fon rival. Venez , compagnons , 
jetez -vous* avec moî au milieu de nos 
ennemis 'j que les traits s'émouffent fut 
l'airain qui nous couvre , & que la pointe 
des épées fe brife au moins dans notre 
féin.' Déjà latpouflîère s'élève & Te ré- 
pand ," déjà le bruit de ces ruines reten-- 
tit jufqu'aux oreilles de Céfar ; amis , la' 
vifloire eft à nous ! le voilà qui s'avance ! 
tandis que nous mourons, le voilà qui 
vient nous venger » ! ' 

Jamais le premier fon de la trompette, 
au moment d'une Bataillé i ri'excita plus' 
d'ardeur qtié k voixde Scœva. Ses com- 
pagnons ,- fi-appés de fon audace , l'admi- 
rent tous j & brûlent de le fuivre , impa- 
tiens de voir par eux-mêmes , fi , enferme 
dans un lieu étroit' & fe Toyant accablé- 
par le nombre , un'fcul homme-a dans fa' 
vertu d''àutre réiTourcé que la mort. Pour 
Scaevay do hiiut du rempart qui s'ébranle' 
& "menacé de s'écrouler ,îl^ commence 
par rouler les cadavres dont^es tours font 
déjà comblées ; & à rnefdrc que îes enn&;' 
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mis Te rucccdein , il les accable fous le 
puiils. Les ruines & les débris , 1» malJIfS 
<le bois & de pierre , tout devient nne 
arme en fes maias. Il .va juGiju'à jnenacec 
les affa Ulans de in ptopte chute. Tauêt il 
lesrepoufieà coups de pieux & de leviers^ 
tantôt il tranche à coups d'épée les mains 
qu'il voit s'attacher au mur. Aux uns il 
ccrafe le tête fous la pierre , & à travers 
les débris des os qu'il enfonce , le cerveau 
leiaillit au loin. A d'autres, il préfemç des 
torches allumées : leurs cheveux s'enfiam:- 
meni, leur viikge brùie, & leurs yeux^ où 
Je feu pénètre , en fatu tout à coup dévo- 
ies. TJkt que la foule des inctrti eura^Eles , 
Se qui s'accumulent &ns celle- * a égalé 
la hameur du n)ur t Scxva fe j^e.fut ce 
monceau fanglant » & fe précipite ^u mi- 
lieu des aimes avec la rapidité d'un, léo- 
pard qui s'élance lui les épieux. prellepar 
d'épais bataillons, enveloppé. par tme.ar- 
mée entière , pat-tout où il jette les.yeux 
il y porte la: mort. Séja. foo ghive.ed 
émouffé: iliieblelïeplus,iliïjeurtrit-&it 
brilé. Tous les traits de rennenû i'-adtef- 
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fétu à lui feul. Il s'y expofe , il s'y tient en 
butte ; & les Dieux fe donnent le fpeâa- 
cie nouveau d'un combat entre un feul 
homme & la guerre. .Son épais bouçlier- 
retentii des coups redoublés qui le per- 
cent. Son cafque brifé meuririt fa tête , ôc. 
fon fein fe fait un armoie des traits dont 
îl eft hérifle. Qu'on ceffç de prétendre à. 
lui percer le cœur : le dard ,. le javçlot n'y . 
penvent plus atteindre ; ç'ell au bélier, à- 
la balifle à renverfcr ce- nouveau mat, qui 
protège Cëfar , & réfifte à Pompcè. Jl ne 
daigne plus fe couvrir de les armes ; r& j , 
foît pour ne pas laîBer oîGvé la main qui; 
porteroit le boucliêt , fojt pour éviteri Ift 
reproche d'avoir voulu prolonger fa vie,, 
il s'abandonne fansdétènfe à tous lescoujis 
des alfailJans. Ën&iBç£abl,éfousIe:poids, 
des flèches dont il elt Couvert, commo 
il fent que fes gen<îiixflççhiflent,-.itne 
fongeplus qu'à choîfit.ai) ennemi fur- qut 
tomber. _ . ., .;. . ■-- _ . 

- Tel réiéphant , daps, .les champs, d^ la 
Libye, percé de lances Se de dards qui 
n'ont .pu pénétrer jufqu'au vif à traveïs la 
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dure enveloppe , les fecoue en ridanf fâ" 

peau , ou les brrfe en repliant Sa trompe. 

Voilà cependant qu'an Cretois tend foir ■ 
are , A vifc à Scsva : fa ftècfae part ; & 
fidèle aux Tcmz de celut qui \'a dcco^ 
chée , atteint Scxva , & lui tranrperce un 
ceil. Scxva (7^ > rompant tous les liens qui 
attachent le gtoble fanglant , & arrachant 
d'ime intrépide main la fièclic & l'œH 
qu'elle tient fufpendu , il les foute aux 
pieds l*un & l'autre. Ainlî ^ une ourfe de 
Pannonie , furieofe de iè fentir hieflee du 
dard «ju'iin cbaSeQF lui a iaocé , fe 
Rplie fur elle-mèiTie', pour arracher de 
fa bleffure lettakqui U fuit en tournant 
avec elle. 

Le front pâfîflant de Scaeva avoh pei- 
clu fa. férocité , une pluie de fang inon- 
doit fon vifage ; les cris de joie des vain" 
qtKurs rempliflbietH Taîr > à peine eufient- 
Âs marqué plus d'alégrelfe fi le fang qu'ils 
voyoieni couler eût été celui de Céfar. 
Klais Sccva (a), tenant fa douleur renfer- 

(a) Sctcva Cauurio muUis tgregïis tum qua- 
fue mjîgnis faclnerihu , în oculum teh per- 
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mée au fond de fon aiiie : « Citoyens 
(dit-il d'un air plein de douceur > Se com- 
me ayant perdu courage ) , citoyens , je 
vous demande grâce : détournez de moi 
le fer homicide ; il n'eu pas befoin , pour 
irï'ôter la vie , de me lancer de nouveaux 
traits , il vous fuffit d'anacher de mon 
fein ceux dont îl eft déjà percé. EmpoE- 
tez-moi vivant dans le camp de Foin- 
pée , rendez ce fervice à votre Cbef : il 
vaut mieux pour lui que l'exemple de 
Scxva montre à renoncer à Célàr , qu'à 
mourir pour Céfàr d'une mon hono- 
rable ». 

Le malheureux Auïus ajoute foi à es 
langage plein d'ariifice ; & fans s'aper- 
cevoir que Scœva lient fon épée prête à 



^uffuf arue ordines projiliit , ma 
JiUntiitm , quafi diHuruj aliquid ; moxque Pom- 
fêianum Cetuurionem ^vinuu nohilem,appella- 
bat : Serra lui lïmilem j kiva. amicum ; mîtie qui 
me manu ducaot Jâucium. CU^nque tamquam ad 
tranifugam duo viri aaunfftnt , alterum occi- 
dit priufquam dûlumfemiret, alttiiut aifeidi 
iumtrum. Appiao. de bcU> civ- l^b. a. 
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le percer , il j'embrafle pour l'enlever 8c 
l'emponer avec Tes armes. Soudain, aufTi 
prompt que Ja foudre, le glaive de Scxva 
e/l plongé dans Ton (kin, La force revient 
àSccva, &tammépaTccnouveVexçLdit; 
« Ainfi péiiffe (dit-ii) & fcit puni qui- 
conque ofera croire avoir réduit Scxva 
à demander la vie. Si Pompée veut ob- 
tenir la paix de cette épée que je tiens , 
qu'il rende les armes à Céfar , qu'il fe 
proflerne, & qu'il t'adore. Lâches, me 
croyez-vous timide & tremblant comme 
TOUS à i'sfpeâ de h mon ? Sachez que 
le pani de Pompée & du Sénat vous eft 
moins cher » qu'à moi l*honneur de mou- 
rir en fervani Céfar ». Comme iV difoifc 
cesmou, un tourbillon de pouOîèie élevé 
dans les airs * annonce que Céfar ar- 
rive avec fes cohortes ; & Ton approche 
épargne à Pompée le plus accablant des 
afironts > la honte d'avoir cédé à un feul 
homme > St d'avoir vu fon armée entière 
reculer devant Scxva. Celui-ci , que la 
chaleur du combat avoil foutenu , tombe 
de défaillance dès qae le combat ceffe. 
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Ses compagnons ( B ) l'environnent en 
foule > & le reçoivent dans leurs bras, 
Ceâ à qui (en chargé de ce glorieux far^ 
deau. Il leur femble que c'efl quelque 
Dieu que ce corps déchiré renferme ; il» 
adorent en iuï la vivante image de la plus 
fublime vectu. Chacun «'eoiprefle à reti- 
rer les flèches de Tes bleflures ; & les tem- 
ples des Dieux , les autels de Mars feront * 
ornés des armes de Scxva. O nom glorieux 
à jamais , fi ce'vaillant homme eût lîgnalé 
fon zèle à vaincre les ennemis de fa pa- 
trie ! O ScîBva , tu ne fu/pendras point 
aux murs du capitole les monumens de ta; 
viâoireî Rome ne retentira point du bruit 
de ton triomphe. Malheureux ! falloii-il 
employer tant de vertu à te donner u« 
maître ? • 

Pompée (î)),repoafle de cet endroit 
du camp , ne fe tint pas plus en repos que 
la mer , quand les vents furieux l'agitent 
& qu'elle le brïfe contre fes écueils , ou 
que, heurtant contre les flancs d'une mon> 
tagne inébranlable , elle s'élève & fufpend 
tes flots pour retarder au moins fa chute. 
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Il embarque une partie de Tes trotipes.»' 
leur fait tourner les fons les plus voîfîns , 
enlève ces pofies par une double attaque , 
& recalant ces botnes de fbn camp , Te 
déploie dans la campagne , & y jouit de 
l'avantage de pouToir changer de-pofuion. 
Tel i'Eridan (lO), lorfqu'il enfle fes eaux, 
funnonte les digues qui protègent Tes 
■ bords , & fe répand au loin dans les cam- 
pagnes. Que s'il rencontre dans Ton cours 
quelque endroit foîble qui n'ait pu fouie- 
nir l'effort de fes rapides flots , il fort 
tout enuer de f» couche profonde , &. à 
travers des terres inconnues va fe creufet 
un nouveau Itt. Les laboureurs des 
champs inondés s'en éloignent , & de 
Douveaux poffefleurs s'emparent du fond 
que le fleuve a quitte. 

A peine Céfar eft averti par Ces fignaux 
de cette attaque inopinée , il accourt , & 
il trouve (ii) fes remparts renverfés , la 
pouflîère même abattue j ^ le même fi- 
lencc qui régneroit parmi des ruines anti- 
ques, lue calme du lieu, la tranquillité de 
Pompée ] te fomineil qu'on ofe goûter 
après 
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tiiptès avoir vaincu Céfar , l'enflamme de 
fiireur. Il veut aller , dut-il hâter fa perte , 
troubler ce repoî infultant. Torquatus 
commandoit le fort qiie Pompée avoit 
pris. Il découvre Céfar qui s'avance s & 
a»fll-t6t , avec la même célérité qu'un No- 
cher habile replie fes voiles & les dérob« 
à la tempête -qui le menace , ce guerri»: 
prudent fe retire, & va regagner Je camp 
de Pompée , pour ramafler toutes [es for- 
ces , & fe former dans u« efpace étroit» 
Dès que Pompée voit que Céfar a paffé 
Ja première enceinte-, il fait.defcendre 
toutes fcB troiipesdes collines qu'elles oc- 
cupent, les d^loie autour de Céfar , & 
J'inveûii de fon arn>ée entière. Lorfque 
l'Eihna-( la ) -, où mugitEncelade , ouvre 
tout à coup fes cavernes brûlantes , ■& fe 
xépand lui-même en lorrens de fen dans 
les campagnes d'alentour , J'habitant dç 
ces campagnes en elt moins efirayé , -q^i^ 
ne le fut le foldar de Céfar à cette irrup- 
tion foudaine. Vaincu , même avant le 
combat , par la feule pouflîcre qu'il voyoit 
s'élever , dans le trouble & l'aveuglemeni; 
Tome I, Ce 
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où TaToit plongé fa frayeur , il voulait 
fuir , îl Te précipîtoit au devant de l'enne- 
tni ; & latS d'épouvante > il couroit à fa 
perte. 

n dèpendoit de Pompée d*éiouff« dan» 
le fang îorqu*aux femencei de la g^6r- 
te («). Il retînt fes fotda» animés au 
carnage , il commanda au fer & à la 
mon de s*aiTéter. Rome aujouidliiii fe- 
ïoit heureuTe * libre , maîtreffe d'elle- 
même , & rétablie dans tous fes dioiis > 
6 l*impitoyab/e Sylla i*e filt trouvé à la 
place du généreux Pompée j & c'efl un 
œalheui à jamais déplorable» que Céiàr 
w dû Ton faim à ce qui mettoic le com- 
ble à fes crimes , à Tinjuilice d'être en 
gtierre avec un gendre fi rempli de 
clémence & de piété. O perte irrépara- 
ble d'un moment de bonheur ! L'Afri- 
que n*eût pas Vu le défaftre d'Uti^ue * 
ni TEfpagne celui de Munda ,* le Nil 



(a) Nt C^far quidem Jiffànulavu eam dUn 
Mla firum allaturam fuijfi , fi koftis fciffet uà 
^ia»ria. JbU. Vqyti Plul. vie de JuIes-CtfOr. 
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n'eût pas été fouillé d'un meurtre abomi- 
nable i le ieune & vaillant Juba n'eût pas 
Couvert (e faWe de Libye de fori cadavre 
dépouillé ; le fang d'un Scipion n'eût pas 
appaifé les mânes des Carthaginois , & la 
vie n'eût pas été privée du fage 6c ver- 
tueux Caton, O Roule ! ce jour pouvott 
être Je dernier jour de tes mâlbeurs. Pbai- 
fale pauvoit s'e£làceiï du livre de tes deft^- 
nces. 

Céfar abandonne un pays ou le fort des 
armes lui a été contraire ; & avec lés de- 
bris de fon armée , il pafTe dans ia Thef- 
falie (a). 

Les amis de Pompée (13) firent tous 
leurs efforts pour le détourner du defleih 
de fuivre Céfar , & pour l'engager à re^ 
tourner à Rome , & à regagner l'Iialie , 
où il n'avoit plus d'enoemîs. « Non ( leiic 
dit-il), je ne veux point, à l'exemple de 
Céfar , jeter la guerre au feiii de ma 
patrie ; & Rome ne me reverra qu'ar 

(a) Petilt Apolloniam, indique in TAeJfn* 
iiam i-lamnoâuproftffiuejf.Aff'lib^i. ■■ 
C C ij 
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près que j^urai renvoyé mes arAiéei^ 
Lorfque ces troubies fc Tont élevés , il 
ne tenait qu'à moi de garder /'Italie , fi 
j'avoit voulu fAite des p\acei de Rome 
un champ de bataille , voir altiéget \es 
-temples de nos Dieux , & enfangtan-- 
tet leurs autels. Pourvu qm féloigne 
la gberre » je confens à palier au delà 
des Scyihes > dani les climats glacés du 
Nord , ou à futvre Céfar à travers les 
régions brûlantes du Midi. Moi , Rome, 
troubler ton icpos après ma viâoire ; 
4aoi qui , pour t'épargnec les horreurs 
des combats , ai pu me ré/budre à tù 
fuît ! Ah \ que plutôt , pour ta (ureté , 
Céfar fe flatte que tu es à lui , & te mé*- 
nage comme fk conquête » ! Après ce 
xUfcours , il prit fa route vers les contrées 
de l*Orient ; & par des chemins qu^îl fe 
fraya lui-mône à uïvers les montagnes 
qui réparent TUlyrie & la Macédoine , it 
arriva dans la ThefTaiie , où la Fortune 
avoit marqué le dernier théâtre de la 
guerre. 
I<a Theflàlie n du côté où le foleil ft 
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lève environné des frimas de l'hiver ^ eft 
Qmbragée parle mont OlTa ; mab lorfqtie. 
l'été promène le çiar du Pieu du jour av. 
milieu Se au plus haut du- ciel » c'eû I9- 
niont PelUon qui i'oppofe aux premier» 
uaits d&fa lumière. Au mîdi s'élève l'Q- 
thriji couronné d'épaiŒes forêts , qui dé-< 
fendein cène contrée de la rage du Ljon 
célefte. X'e Fînde-, au çQuduuii^Jui fèrt 
de b^rri^re çpntfe le Z^birç & l'Iapi^;. 
Si los;peupIes ^i vers le nord ^bi;ten( 
au pied.de L'OJympe , Tant à couven de» 
Aquilons » & ne favem. pas que 1^ aftre* 
de l'Ourfe-briltenttcMite-Ia.nuit aucieU 
Lçs plaines, que ces njont^ enytroinneni 
étoîent jadis cachées fiHiç, les^eauic , av^nt 
i^i'à travers te vallon de Xepipé »,lçs ijeu-. 
v^ fe fuirent ouvert, un pacage pour f? 
jeter au fein des mers. Ils .ne foriDoioni 
4|.u'uD lac imjnepre ; l^ursveauxi s'accumu-< 
Joîentau Ueti^de s'écouler. Mais quand t« 
bras d'Hercule ^ut féparé l'Q.ffa de^l'O» 
jympp , Se .çie Nérée eijtendit; la ch^e 
de ces lorrens, nouveaux pour lui , aJor» 
fonit de deiTous les.eaux ceçiePharial^quq 
Çciij 
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les Dieux auroient dû bifler à jatnats ftib- 
jnergée. On vh paroître les diamps- de 
Philacé , où régna le premier desGrecs (a) 
qai deCcaidit aa rivage Troyen ; & ceux 
(fe Piétée ; fit cens de Doikm , qui depuis 
ont été célèbres par le malheur de Tha- 
mirts , le rival des Mufes •, & Traehine ^ 
oà s'exila Hercule j & Métibée , la pa- 
trie du compagnon de ce héros » de Rii- 
ioàite , héritier de fe» flèches ; & LariiTe , 
autrefois paillante roiis le règne dn vail- 
lant Achillr j Se ces campagnes où fleii- 
riflôit Argos , converre .in;oiîrrfTiui de 
moiSoBs ; & cette Thèbes fubvAeafe , 
dont on noQ» montre encore la place , 
Thèbe» 06 ta nHlheurenfe Agave enfeve- 
lit la tête de Pïmthée , de ce tUs qu'elle- 
mnne die avoîi iuunofé dans un accès 
de fes ftiretn-s.' ■ - 

Les eaux de ce marais immenCe s'écou- 
Krent donc par divers canaux , Se for- 
mèrent amant de fleuves : lé pur & foible 
iEas,qui} de Ton humble lit, coule dans 

^ <i) Protcfilss. 



.-, Google 



LiTKB SIZllXE. 407 

la mer d'Ionie ; & l'Inachus, pèreiflfîs, 
qui n'eft pas plus fort que VJEis ; & TA- 
chéloiis , qui iè vit au moment d*être fé- 
poux de Déjaoire ; &l'Evène , qui fut teint 
du fang de Neffus > & qui traverfe Cali-t 
don f la patrie de Méléagre ; & TAoïr 
phrife, dont les claires, eaux, arrofent les 
prairies où Apollon » berger , garda les 
troupeaux d'Admète ; & TAnaunis , d*oà 
jamais il ne s'élève aucun nuage , & que 
les vents n'ofent troubler ; & nombre de 
fleuves inconnus au Dieu desn^ers, qui 
rendent au Vénée le tribut de leur oode^ 
L'Epidane k jette à flots précipités dans 
l'Enipe , qui ne devient rapide qu'eo 
s'uniffant à lui ; l'Afope reçoit dans fou 
fein le Phénix &. le Mêlas ; le Titarèlè 
fe joint au Pénée ; mais fans (e confon* 
dre avec lui , il coule le long du rivage s 
on croit qu'il prend la fource dans 
marais du Styx ; que , fier encore 
Ton origine » il dédaigne de mêler 
eaux avec celles d'un fleuve obfcur ; 
qu'il efl craint des Dieux comme le S 
lui-même. 

Ce 17 
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His que ces fleuves écou/és. laîifirent 
à fec letcampagneSf.diveri peuples s!ein-> 
preTsèrem à le» venir ciûûvet i de ce nom- 
bre fiirenr la Jlfagnètes , invenceurs de 
ftn de domptet les chevaux , & les Mi~ 
mens, conftniâeurs célèbres du valSeaiï 
que iDOna JaTon. Ce fut auffi dans les 
antres des montagnes d&Theflàlie que la 
nue d'Ixion engendra- les centaures , tels 
que Montchès qui brifoitleï durs rochers 
du nvsnt Phoïoé ; Rhécé , x^m du huit 
de TEtn» tançoit des chênes qu'il ar-< 
vaclKMt du fommet de cette nonc^ne^ 
& que Bocée- à peine auroit déracinés.; 
&Pholo qulfe gtorifiott d'être i'hôte du 
grand Alcide; Su toi , NefCus., que-ce hé- 
ros perça defes flèches empoilbnnées j 8t 
toi 1 fage Chiron , qu'on voit brilla' ad 
tiel vers le pôle glacé de l'0*irfe, l'arc ten> 
dufurleScorpioik Cette même terre-(f^ 
a produit' toutes- les femences de guene^ 
Ce lut là. que du feîn du> roc frappé du 
trident de Neptune, s'élan-ça le coucGer ,, 
|>rérage des. combats ; ce fin là qu'il reçut 
de ia oiaia du L^piùe le premier fréta. 
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qui le dompta ; qu'il rongea le mords pour 
la première fois , & coavrit d'écume les 
rênes. Ce fat de là que le premier vaif^ 
feau qui jamais ait fendu [es ondes ) em* 
porta l'homine audacieux loki de ta Krre ,' 
fon élément , fur l'afcâme inconnu des 
mers. Ce fut encore un Roi de Theffalie-* 
Iionus , qui apprit aux humains à fondre 
les métau^t dans d'immenfes fournaifes, à 
façonner leur mafle brute fous les coups 
des marteaux bhïIaBs , à faire de l'argent 
& de l'or les fignes mobiles des richeffes j 
Sc.k calculer leHr valeur : iècret fatal, qui 
fut pour les peuples une fource de giier-< 
res, de malheurs, & de crimes. La Theffa- 
lie avoit aufiî engendre le ferpent FJthoa ^ 
& ces deux en^ns d'Aioée (a) * dont 
l'impiété féconda la révolte des Titans , 
lorfque farPélioD, qui touchoit prefque 
-^oucielfOlTa finenforeentalTéfâi coupa 
la rçate des aftrâs; ' ' 
: A peine (15) les deux Chefs font cam- 
pés dans ces champs profcrîts par les 

(a) Ils s'appeloient Otus Se Ephidte. Iphiin6' 
4iQi fctnnc i'Moie, 1m amît eus de Mepcaoe. 
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Bieuz , le preflênttment du combat :^te 
Pane 8r l*autre année. Tout annonce que 
le moment d'une aâion décifive , ce mo- 
ment E ffave & û tenribie , approche : les 
dprtts foîble» Se xinùdes uecobleDi d'y 
louches de fi près , & ne relent dam V'a- 
venir que ce qu'il y a de plos-funefte. 
D^autres , mais c'eit le petit nombre « s'ar- 
mam de force ccHitre l'évétiement , por- 
tent dans les hafards nn couiage mêlé 
d^cTp^iance & de crainte. Du nombre des 
lâches étoit Sextus , l'indigne fils du 
grand Pompée , ^m > dans ia itiite » 
éctÈappé des combats & vagabond lue 
ks mets de Sicile* fit le métier infâme de 
ptme t & obfcurm la gloire que Ton 
îUufire père avoit acquife fur ces mets. 
L'efiroi dont il étoii faifi dans Tiittente 
<le l'avenir > lui fît:cbeccher à le cbnnûtre. 
Mab ce ne fiit ni Delphes , ni Détos^, m 
Dodonequ'ilconTulta: il ne chercha point 
un devin qui fût tire les deftinées dani les 
entrailles des vidimes , 'dans le vol des 
oifeaux , dans Les feux de la foudre , ni 
obfervar le cours des étoiles , compielç* 
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favans Chaldéens. S'il eft encore quelque 
moyen caché , mais innocent , d'interro- 
ger le fort , ce n'efi pas celui qu'il em- 
ploie ; c'eA un art abhorré du ciel., c'efL 
la magie qu'il met en ufage. Il porte (es 
vceux aux autels des Fû^^ ^ il évoque les 
ombres & les Dieux des enfers.' Ce mal- 
heureux fe perfuade que les Dieux du 
ciel ne font pas affez clair-voyans. Ce qui 
achève de le décider , c'eÛ le voifinage 
des peuples de l'Emus. L'art àes femr 
mes de cette contrée pafle loute croya^ 
ce (a). C*eft l'aâembhigé de tout ce qu'oa 
peut imaginer & feindre de plus mons- 
trueux. La Theflalie Jeur fournit des 
plantes venimeufes en abondance, & fet 
Tocheirs affreux font propres à cacher le 
myflère infernal de. leurs, enchamemens. 
Il y croît des herbes que JHédée chercha 
vainement dans la Colchide , & qu'elfe tic 
trouva que dans ces lieux iâuvages «des 

(•1) Ea ptcoaDC Caia d'adoucir & d'abr^ei 1» 
détails de cet ipiCodt , fai ctu devo'u en confcri'et 
aff« pour faite voit truelle idée Im Anciens avoient 
4e U magie , ic quels procédés il* lui sttt^oieat. 
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herbes dont la force toute-puiilânte hx 
riolence même aux Dieux. 

Cet Dieux (t6)^ qui daîgnmt fr-rare* 
nem écouta /es vaiax du scHe des mor~ 
tels t font attentifs zva. cWnts impies du 
peuple crael de l'Emus. Les accens magi- 
ques pénètrent téuU au fond des demeures 
Célefles. Les Immortels n'y peavait réfif- 
ler , lefoin même du monde ne peut ies.ea 
diflraire. Qtiand le murmure d'ime Emo" 
mde frappe* leurs- oreilles , fiabyloce- Se 
Mempbi» auroîem beau déployer tous 
Je« iècreis- de leur magh antique , il 
bVA point d^uiei cpi'un Dieu n-abandon- 
nâl pouf celui del'Enc^ianterefle. Ses ohan- 
nes ( 1 7) Infpitem l'amouc à des coeurs qui 
jamais n'auroient été fenGbles. Fbi e\W'» 
de fages vieillards brûlent d'une fiamaie 
intenTée : faos filtre- ntpoifbn, iès. paroles 
-iufiHnit pour jeter les eTprits dans un 
idélire affreux. Deux âmes quo ni le pen- 
chant, ni le devoir, ni la douce puiffânce- 
de la beauté n'attire, un nœtid magîtiue 
les enchaîne, & rien ne peut les en dé- 
gaga*. A la voix d'uAe Ttieiïajîf^ine (, 1 ^a. 
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l'ordre des chofes efl renverfé , les lois de 
ia nature font imerrompucsv Le monde » 
' -emponé par fon cours rapide , refle tout 
à coup immobile, & le Dieu qui im'> 
firime le moûvemem auxfphères, efttout 
étonné, de fentir que leurs pôtes font ar* 
rêtés. Par ces mêmes enchantemens U 
terre efl inondée , le foleil obfcurci , le 
ciel (ip) toniie à l'infçii de Jupiter, L'Emo»- 
nide , en fecouant fês cheveux autour de 
fa tête , Templit l'air de noires vapeurs , & 
répand «u loin ics orages ; la itier s'irrite > 
quoique les vents fe taifent ; les flots font 
retenus dans un câline profond , quoique 
les vents foiem déchaînés ; les airs & les 
eaux fecombattenti les vaiffeaux voguent 
contre fcs venu j les torrens qui tombent 
dufaaut des rochers^, demeurent fulpen- 
dus au milieu de leur chùtè ; les fleuves 
remontent vers leur fource ; le fommeT 
des monts s'applanit ; l'Olympe s'abailTe 
au deflbus des nuages j tes neiges de Scy~ 
thie fondent au milieu de l'hiver , & fans 
que le foleil y darde fes rayons ; la mer, 
fepouflee loin du rivage^ réfîAe au poids 
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de Tafire qui la prefTe , & n'ofe furtnon? 
lec Tes bords ; la terre eft ébranlée fur 
fon axe iadiaé , fa aaffc peJânte eA pouf- 
fée hors du centre de Con tepos , &. laiffe 
i découTcrt le ciel qui l'environne -, les 
étoiles fe détachent de la voûte azurée ; 
la lune , en pleine férénité, fe colore d*iin 
touge obfcur , comme quand Fombre de 
la œrre lui dérobe l'afpeâ de L'allre dont 
elle emprunte Tes rayons : le tourment 
que lui caufe le charme , ne cefle qu'au 
moment qu'elJe defcend du ciel , & qu'elle 
Tient écvmec far f'berbe. 

Tous les animaux dévorans , tous tes 
leptiles venimeux tremblent devant VEn- 
cbanterefle : leur lang & leur venin lui 
fervent à compoler fes poifons. Le tigre 
Torace Se le fier lion lèchent fes mains 
& la careflent. La froide couleuvre rampe 
i fes pieds , & fe déploie fur l'herbe hu- 
mide ; la vipère fe replie autour d'elle , 
& l'enveloppe de fes noeuds ; les ferpens 
Ëivent que de fa bouche le fouille humain 
leur eft mortel. 

Quel pénible foîn pour les Dieux qae 
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*f obéir à ces enchantemens ! Qu'ont-ils à 
Craindre , s'ils les méprîfem f QueHe eft la 
loi qui les y foumei ? Eft-ce de forte (20) 
ou de plein gté qu'ils cèdent ? Eft-ce' pat 
un culte qui nouseÛ inconnu que l'Emoi 
nide fe les concilie f ou bien fontrils inii- 
midés des menaces qu*eUe leur fait ? A- 
>eUe cet empire fur tous les Dieux f oa 
ne Ta-ï-elle que fur un feul , qui peut fur 
le inonde ce qu'elle peut fur lui , & qui 
force la nature entière à fubir l'afcendant 
qu*il fubit lui-même? 

Erichtho , l'une des Emontdes » avoit 
abandonné , comme trop doux encore , les 
rites criminels , les noirs endiantemens 
ufités parmi fcs compagnes ; elle avoit 
porté les fecrets de fon an à un plus haut 
degré dTiorreur. Elle s'étoit interdit la 
tlemeure des vivans 3 St pour être plus 
chère aux Dieux des mons , elle habîtoit 
J>armï des tombeaux* dans l'alîle même 
des ombres. Audi ni l'aîr qu'elle refpire , 
ni le ciel dont elle jouit , ne l'empêchent 
d'entendre ce qui fe pafle chez les ma- 
lles &dan5leGonfeiJ infetnat. Sur levifa^é 
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de cette femme impie , qu'un jour fefelti 
n*éclaira jamais , une maigreur hideurc 
Je joint à la pâlear de /a mort. Ses che^ 
veux mêlés fixe Ùlxs\k Cont noués comme 
4es ferpens. Cefi lorfque la nu'u vA la. 
plus noire & te cid le plus orageux» 
quelle fon des tatacombes > & qu'elle 
court dans leS champs délèrts , pour re- 
cueillir les feux de la foudre* Ses pas iin- 
pnmés fin la terre brûlent le germe des 
moiflbns. Son fouâle même ell utile à Ta 
rage ; l'air qu'elle relpîre en cil empoi- 
ibnn^. EUe ne daigne pas adrefler aux 
Dieux du ciel des vœux timides & fiip» 
pUans : aux premiers accens de fa voix» 
ils fe hâtent de l'exaucer , fans \an\ais 
lui donner le temps de redoul^er le chatu 
magiquea Ses autels ne font cclairés que 
par des tordies funéraires , & fon en- 
cens ne fume que fur des braOers qu'elle 
a pris aux bûchers des moru. Elle y va 
dérober les os brûlans encore d'un (ils 
chéri , ou d'une jeune époufe , & les flam- 
beaux que leurs parens ont portés à leurs 
funérailles , & ks débris à demi-confiimes 
du 
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iglu Ut où Je mort repofoit , & les lam- 
beaux de fet voiles funèbres » & lès cen- 
dres éiincelantes qui exhalent l'odeur de 
la chair & du fang. Quand le charme 
qu'elle veut opérer l'exige , elle enfevelit 
des vivans , & commande aux Parques de 
uancher les jours qu'ils dévoient à leurs 
delHnées ; ou bien , tirant de la pouflîère ' 
des corps déjà enfevelis , elle force la 
Mort à lui lâcher fa proie. Mais le plus 
fbuvem , au lieu de ranimer ceux qu'elle 
arrache des tombeaux , elle en repaît les 
regards avides , & les déchire avec fureur. 
Les plus horribles dépouilles de fa mor{ 
font im batm précieux pour elle. C'eft 
de ces xeÛes exécrables que. font tirés Ces 
charmes les plus forts. Ëlle.fe Jette encore 
avec i^us <fardeur fur les criminels fuf- 
pendus à l'inArument de leur fupplice * 
& s'y attache comme an vautour. Si on 
lailTe étendu fur la terre ud mort privé 
de lepulture , elle accoure avant les oi- 
iéaux & avant les bêtes féroces.; tuais elle 
n'a garde d'emfdoyer fes mains ou le fec 
Tome I. D d 
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à déchirer ù, proie j el(« attend que les 
loups la dévorent , & c'eJ) de leur golîer 
avide qu'eliefep/a/rà l'arracher. Le meur- 
Ire nr /tu coûte rien , fi-tôt t(u*eJie a befoin 
(fun fang qui tuine encore , & qui jïiliifle 
de la plaie » ou qu'elle veut pour Tes ta'- 
ciifices une chair vive & un cœur pal- 
pitant. Elle déchire les entrailiei d'une 
inere, & en anache un fruit prématuré, 
^ourl'of&iràfesDieux fur une autel brû- 
lant. S^il lui &ut des ombres plus terri- 
bles , elle choifit parmi les vivans , & fait 
des mânes i fon gré. Touk mort eft à fon 
H&ge : de la ioue éteinte des adolefcens , 
elle enlève ce duvet tendre qui annon- 
çât h fleur de Page j de ceVui qui meurt 
dans ta virilité , ce font les cheveux qu'elle 
ravit. Etie aflïAe à ia mort de Tes proches , 
& fans pitié pour ce qu'elle a de plus cher , 
elle fe jene fur le mourant « feint de lui 
doiuier le dernier baifer , & lui tranche 
la tête j ou lui entr'ouvre la bouche , Se 
d'une dent impie lui mordant la langue 
déjà glacée £e {irefque au^dtée au palais , 
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elle munnure fur fes lèvres éteintes , & lui- 
con6e les noirs fecrets qu'elle &it palTei; 
aux enfers. 

Dès <]iie la Renommée a fait eonnoi-- 
ire au fils de Pompée cette exécrable En- 
chantereffe , il fe mei eix- marche au mi-, 
lieu de ia miit , à Pheaie-memeDÙ iefo- 
leil eâ à Ton midi fous notre hémifplière ;. 
& fuividc fès romplaifai» les plus foini-i. 
liers &. les plus intimes , il mverfe d'aï^' 
freux déferts. Ces zdiniïlres.aJ&diis de 
tous Tes Ttces , après avoir lang~ecmps erre 
parmi ^et tombeaux "éiitr'oiivefts & forv 
des débris àe bûchera , -apèr^rent' dé 
iDÏnErichto (c'éïoîtle.iîbm deJaTheffa- 
Itenne) affife dans le cfebid'un rocher , du 
côté oùlemont Emus s'abaiiTe & vafe joio-, 
dré aux ptaiocs deFiua&le.Eile eâayoit 
des paroles inconnuer aux m^icîens & 
auk Dieux mêmes de iia magie i & compo- 
foitdenotrveàuxchantxpoiîrdetfoFdlèges 
nouveauK: car dans la crainte qiiele Dieu 
vagabond qui prélide :mx axmet ,. n'enr. 
traînât les KoKiains eti dé iKXTveaux cliv 
mats , &'qH£ la Thc&^nc iàt privté«j 
Ddij 
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de tout le làng qui s*aUoit répandre » ellfe 
jetoit fui les champ) de PliiJippes, qu'elle 
arrolbit de fes poifons , un charme affez 
ton poar y Bxet la f^tiene ^^ afin d'avoir à 
etU tout cet ample carnage^ & de àiCpotèr 
à fen gré de tout le làng de l'univers. Elle 
i^applaudit d'avance de pouvoir mettre en 
pièces les cadavres des rois égorgés, amaf- 
fo les cendres de lltalie entière , recueil- 
lit les oflemens de tant d*illuftres morts , 
& commander à de fi grandes ombres. 
Son plus ardent défir , la lèule inquiétude 
eB de favoir ce qu'on luilaiSen du corps 
de Pompée ieté fur le fable » ou du ca- 
davre de Céfar. Ce fut dans ce moment 
que Sextus l'aborda , & lui parla le pre- 
mier eo ces termes. 

« O toi , la gloire des Emonides , toi , 
qui peux révéler ou changer l'avenir , je 
te conjure de me laiffer voir fatis nuage 
& làns aucun doute quelle fera l'iflue de 
cette guerre. Celui qui t'implore n'ed pas 
le moins coutidérable d'entre les Ro- 
mains. Le Qom de Pompée eft alTez illuf- 
iRj tu vois fon £ls, & l'héritier delà ruiiie 
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ou du trône du monde. Mon efprîl , dans 
l'iiicertinide , eft faîG d'un mortel, effroi , & 
je me fens plus de courage pour foutç- 
nir un malheur certain. Oie aux bafardj 
le droit de me furprendxe & de mfacc^ 
bler tout à coup ; force les Dieux à s'ex;- 
pUquer ; ou , fans leur faire violence, 
tire la vérité de la nuit des tombeaux; 
ouvre-moi le féjour des mânes , & ccMi- 
.trains la mon à l'apprendre ce que je 
veux favoir de toi. Ce foin n*a rien qui 
t'humilie ; ,& Pévénement qiii fe prépare 
efl digne .que m cherches à découvrir^ 
ne fiit-ce que pour toi > ce qu'en déci- 
dera le fori>>, 

la Theflalienne s'applaudît de voir fop 
nom devenu fi célèbre. Elle répondit à 
Sextus-: « Jeune homme , s'il ne sfagiflbit 
que, de .quelques deftîns d'une moindre 
importance , il me feroit facile d'obtentc 
des Diôjx , en dépit d'eux-mêmes , 
tout ce que tw demanderois. Il eft acr 
cordé à jnon art de prolonger une vi6 
dont les aâres prelTeni la fiu , ou de irqn* 
cher de? jours qu'ils vçulew prolongjÇj; 
Pdiii 
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furques dans Pextréme vieillefle. Mais les 
événemens pnblics formem une chaîne 
"qtii , àès forigine du mtynde , les tient 
hés Se dépendras. Si l'on y veu^ chan- 
ger quelque chofe , l'ordre rniivciCd en 
~eA ébranlé , & toat l'univers s'en reffent. 
'Alors > nous magiciens , nous avouons 
que la Fortune eft plus forte qiie nous. 
Que fî m le contentes de prévon- l'ave- 
nir , mîHe rontcs Êiciles te feront ouver- 
tes pour arriver à la vérité.- La' icne , 
les airs , le chaos , les mers , les campa- 
gnes , Jes rocbezs de Rodope ,' tooil me 
parle. Mats ptiifquVn carnage récent 
nous fournit des mons en abondance, 
cnlevons-cn un qui n'ait pas perdu toute 
la chaleur de la vie * & doiit les or- 
ganes encOTe Sexibics forment des fons 
a pleine voix : n'anendons ' pas que Tes 
£bres delTéchées ne puififenc pins' nous 
Tendre que des accens foibles Se con- 
1i]s«. ■ ■=..- 

Elle dit , 8c recloublant par fês charntes 
les ténèbres de la nuit, elfe s'enveloppe 
la-tête d'un nuage impur , &-vâ^ courant 
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rfur un cbaoïp de mons qui n'étoient-poînt 
eiifevélis. A Ton afpeâ , les loups dévo 
lans prenDem,la fiiite » & le5..oireaux vora* 
ces détacheot 1«qis griffes de la proie ,. 
-même avïut.d'y avoir goûté» Cependant 
la' Thçffal.ieiine. roule ce«; cadavres gla? 
ces > p6ux-ë.a^oilir im doiit le poumon 
n'ayaut: re^u aucune atteinte j .lui rende 
ies ibiis-de Uivoix* Elle en trouve plur 
£eufs » & fon choix fufpgndu tient un^ 
foule dexDortsdjms Tattefite) lequel d'en^ 
tre eux va ravoir la clartç. Si elle eût 
.voulu celfevetià la lois toutes ces troupe^ 
égorgées & -les; Envoyer aux combats , 
les lois de la p\ort auroiem fléchi, & , pac 
un prodige die fon art puifTantj un peuplç 
lappelé des rivages -du Siyx auroii re- 
paru fouf les armes. A la iin , elle choifif 
parmi €99 niorts un interprète des deAi<i 
inées , & ttaïnant à iravars de? rochefs 
aigus ce inaUieureiix condamné àrevivre,. 
elle va. le cacher au fond, du creux im^^ 
menfe d'unç montagne confacrée à fef 
myftères- ténébreux. Cette caverne (21) fe 
prolonge & defcend prefque jufqu'aux 
PdÎY 
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cafers. Un* fombrc forêt la rouvre de Tes 
lameatn coiHbcs vers Ja^ terre y 8t donc 
aucun jamais ne- fc_^nigea. vers le ciel - 
cVft le Taxas (a)^ dont te nokfeuiiiage ia 
rend rnipinétraUe au jour. Au dedanc 
crouprrflentd*iminobitesténébres;& lio- 
tcrieur de Tantre ell levétu d* cette 
moufle humide Se limoneufe' qu'engen- 
dre une éternelle nuit. Jamais: ce lieu ne 
fot éclairé' que d'Une tumière magique ; 
fair n'éfl pas plus pefai» & plus noie an 
fond de l'antre du- Tènare-, ftip les' confiru 
de ce monde- & de Pempire des morts. 
Auin /es Dieux des enfers ne eraignent-ib 
pas d'iCBvoyet les mânes dans la caverne 
d'Eridito : car , quotqu'ètk faffe violence 
auxdeflins, rombre-qu'cileévocpiepewt 
douter elte-roême fi elle' fort des enfers-, 
ou fi elle y cuire. L'Ëndiantereffe- étoit 
Têtue , comme les Furies , d^u» voile peint 
de couleurs buarres , dtint le mélange 
blefloit la vue. Elle Te couvrit fe vi fege- de 
les cheveuï quelle entrelaça dte fei^ens j 

fa) Atbte vëunwia^ 
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& voyant- que let compagnons de Sexiits 
&. Sextus tù»-même trémblans à Ton afpeâ , 
avotent la pâieur fur le front & les yeux 
fixés à ia terre: «Rcyenez (leur ditrelle) 
-de la frayeur dotit. voi>s êtes att^ius : ce 
*orps va refendre .la vie , & fes traits 
vont Te rétabiir dans un état fî naturel , 
que les plus timides pounont nLns.ciaince 
fe voir & l'entendFe parler» Je vous par- 
donnerois de trembler > fi je vous faifois 
voit les noires eaHï da Siyx Se les bords 
ou lePhlégéton roiilé fes ondes enfiam- 
inées, û \e paroiflbis inoi-mèBie au mi- 
iiea des Furies, û je vous montroîs Ger-' 
bèie fecouant fous ma main fa crinière 
de ferpens , & 'ies< géans enchaînés pat 
te. milieu du corps ^ ficfréniiflans de rage; 
mais ici , lâches que vous êtes , que crai- 
gné2*tvoas devant des mânes ueniblans 
«HX-ahêmés devant moi » ? 
: • Alors, feifant au cadavre de nouvelle» 
bleffures » elle verfa daijs fes veines un 
feng DûHveau , plein- de chaleur. Elle â 
eu foittd'y mêler des flots de l'écume lu^ 
oaire , & de celle aufliqTie La r^ge fait dif. 
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tiller aux animaux ; elle y a joint me in- 
finité de pcifons encore p/us violenz , que 
la nature lui fournil, ou qu'elle-même ^a 
àonnés au monde , tels qae tes herbes. 
quMle a infeâée) parfes noirs^ cneban'-. 
temens , & fur lefquetles , dès leur çait 
iance , le lîel de fa boudie a coulée 

Alors fa voix, plus puiflame que tous les. 
philtres , fe fait entendre aux Dieux <)es. 
morts. Ce n'eft d'abord qu'un munmue 
confus , & qui n*a rien de Ja voix humaine.^ 
Oefl un mélange du hurlement, dcs.bêtes. 
féroces, du cri lagubre des oiJeaux de 
la nuit, & dn" fiilemént des lèrpens:;il: 
tient auITi du gimilSemem des ondesrqai 
fe brifent contre un écueil , (\a mugiSê» 
ment des vents dans les forêts ^ ScèA 
bruit du tonnerre- en déchirant, la nucb. 
Tous CCS fons dnérs: s'en font "^'uiy^. 
Elle y ajoute le chant magiqiœv'&xei 
paroles qui pénétrât' jufquefi dans-, le 
fond des enferS..- - '• 

« Eumenides (dit-eHe)i & voaSr'Crhnei 
& Tonrmens dû Tartace ; 3e toi , Chaos , 
toujours avide d*engIoutir des nionde* 
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fanstiombre ; & toi, Monarque des ert' 
fers , que tourmente fans cefle ton im- 
mortalité ; effroyable Styx ; & vous -, 
champs Elyfées , que moi ni mes com'- 
pagnes nous ne verrons jamais ; toi , Prtf- 
ferpine , qui , pom l'enfer , as quitté le 
ciel & ta mère , toi , qu'on adore là-bas 
fous le nom d'Héeate , & par qui !es 
mânes & moi nous cîommuniquohs -en 
fecret ; 5: toi , Gardien des portes de l'erv 
fer , toi , qui jetteà à- Cerbère nos éa- 
tràillés pour l^appaifer'; .& vous , Pâï^ 
qii^ ; qui allez rcprehdre un fil que vôui 
avez coupé ; & toi , Nocher de l'ondè 
infernale ,' qui fans doute es las de rtf- 
paffer deTun à l'autfe-bord les ombres 
que j'évoque ; noires Divîmtés , écoutez 
ma prière ; & fi ma bouche eft alTez îm*- 
pure , affez criminelle poàr vous impl»»- 
rer ', fi jamais elle ne Vôiis nomma fans 
s'être remplie de îang ■ bûîiiain , fi j'ïiî 
égorgé tant de fois- fur- vos autels & (a 
mère &' l'enfant qô'èllè avoit dans fes 
flancs , fi j^i reinplrléS'Vafes de vos fa' 
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criâcet des membres déchirés- de tant 
iFinnocens qui auroiem vécu , ft^ez pro- 
pioesàmes voeiix^Je ne demandes point 
une ombre dés Iang-t«mç>s enfenuée dans 
.TOtcacbou, & accoutumée aux ténèbres. 
A peine celle que {.'évoque a-t-elle quitté 
la lunûire : eUe defcend , elle eft ea- 
core à J'entrée du noir fejour ^ & la rap^ 
pelet par mes charmes , ce ne fem 
|ioint l'obliger à paflei deux fois ches 
les mons. Souflrez donc , fi la guerre 
xivile eft de quelque pris à vos yeux ^ 
que J*oiDbre d'un foidat, qui dans, le pacti 
àe Pompée fe Ggnaloit Û y a quelques 
iaflans , indnûfe Le &ls.de ce Hécas^ & liu 
annonce le fort de leurs armes >> 
. Après qu'elle a proféré cespaioles (32^, 
rile fe relève , la hanche écumaate , & voit 
debout devant fes.yeux j'oqibre du mon 
étendu à Tes pieds , qui , tremblante elle- 
tnêaie à la inie de ce corps Uvîde Se gla- 
ce, le conlldèr9,& fVémit de rentrer dan^ 
f:ette odïeule pcifcm. Ces veines rompues, 
ce fein déchiïé ,.ces plaies profondes l'é- 
pouvantent. Le malheureux !,on lui enlève 
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le plus grand bienfait de la mort , l'avan- 
tage de ne pins mourir. 

Erichio s'étonne que l'enfer foîtfi lent, 
à lui obéir. Elle s'irrite contre la mort » 
& rf'un fouet de couleuvres vivantes , elle 
Ccappeàcoupsredoubléslecadavreencore 
ioimobile. Aiors , par les mêmes fentes de 
la terre où fa bouche a fait l'invocation , 
elle hurle contre les mânes , & trouble le 
Clence de l'éternelle rmù. 

« O Tifiphoiine , & toi , Mégère, vous 
demeurez tranquilles à ma voix 1 vous ne 
chaiTez pas , avec vos fouets vengeurs , 
cette ame rebelle à travers ïts noirs ef-, 
paces de i'JErebe ! Tremblez que je ne 
vous appelle pai les noms que vous méii* 
tez} que je ne vous traîne» comme on a 
fait Cerbère à qui vohs felfemblez , hors 
des enfers « à la clané des deux , & que 
ie ne vous y retienne. Je vous pourfuivraî 
à traveis les bûchers & les funérailles y 
dont je vous défendrai l'approche ; je 
TOUS chaflerai des tombeaux , je vous 
écarterai dti urnes. Et toi , Hécate , je 
fouillerai , je rendrai livide & fanglante . 
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la face que tu prends pour te montret 
aux Dieux du ciel , je te forcerai à gar- 
der celle que tu as dans les enfers. Toi , 
froferpine , je dirai à quet indigne ap- 
pât m ^es Uiffé prendre & letemi dans 
les royaumes fombres , pat quel incef- 
tucux amour tu t'es livrée au Dieu des 
morts , & que ta mère , après ton infa- 
mie , n'a pas voulu te rappeler. Pour 
toi , le plus injufte > le plus méchant des 
Dieux , tremble que je n'entr'ouvre les 
voùies infernales. Ouï , j'y ferai péné- 
trer le jour. Tu feras tout à coup frappé 
de ià /umicrc .... ftTobéirez-vous f ou 
faut-il que fappelle celui dont la terre 
n'entend jamais prononcer le nom fans 
frémir ; celni qui d'un oeil affuré re- 
garde en facC' la Gorgone ; celui quî 
châtie Erinnis cremblante fous fes fouets 
fjnglans ; celui qui fiège au deffous de 
TOUS , & aufli loin que vous l'êtes dtL 
ciel' , dans les abîmes du Tartare , dont 
vos yeux mêmes n'ont jamais mefuré 
la profondeor ; le fcul enfin de tous 
• les Dieux qui , après a?oir juré par ie 
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Siyx, peut être itapunément parjure»? 
A peine elle achevoit (23) , une chaleur- 
foudaine peDcire le fang du cadavre, Sç 
ce fang commence à couler. Dans fbti 
ièin glacé jufqu'alors , les fibres trehiblan- 
tes palpitent ; & la vie rendue à ce corps 
qui eti avoit oublié j'utàge., en s'y gliflànt, 
fe naêle avec la mbru Les organes ont re- 
pris leur vigueur, îes.nêris leur reflbrt, 
mais non pas ]euf foupleflé. Le cadavre 
ne Te lève point peu à peu , & en fé 
ployant fous lui-même ; il ell repouiTé par 
ht terre , & il (ê drelfe tout à la fois. Ses 
yeux ouverts font immobiles : ce n'eA pai 
le vifage d'un homme vivant , mais d'un 
homme qui va mourir ; la roideur de la 
mort & fa pâleur luj refloit. Il paroît llu' 
pide d'étonnemem de fe voit r«idu.,au 
monde; Mais aucun fon ne fort de fa bou- 
che ; l'olage de la vmx & de la langue 
ne lut eft rendu que pour répondre à la 
Theflaiieime.--ci Revèle-moi (lui dit-cUe) 
ce que je veuzfavoir,-& fois fijrde ta 
récompenfe ; car il tu me dis vrai , je 
t'exempte à jamais: d'obéic aux évoca^ 
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lions. Je comporerai ton bûcher » )6 
cbannerat ta tombe de teilc ibne , que 
ton ombre ne fera plus obfédée par les 
tnchameatens. Tu revis pour U dernière 
fois ) &.ni les paroles * ni les \te:A>es ma- 
l^ques ne troubleront pour toi le fo^v^ 
saeil du I^thé , quand je t'aurai rendu U 
morL Les oracles des Dieux du ciel ne 
montrent l*avenir qu'à travers un nuage ; 
mats celui qui cherche la vérité chez les 
DîeiK des enfers , s'en va fur de l'avoic 
Ntrouvée. Ce Ibnt tes oracles de la mort 
que l'homme coarageux confulte : ne 
atcnage donc pas celui qui t'oie' inter' 
roger ; ne diguife rien , je t'en conjure ; 
nomme les chofes & les lieux , & que la 
voix qui t'en rendue i foit la voix même 
des defltns». 

Elle finit par un nouveau charme qui 
a la vertu d'inflruire une ombre de tout ce 
qu'elle veut qui lui foit révélé. Alora le 
cadavre (2^> accablé de trîllefle & le 
vifage baigné de pleurs , lui répondit : 
« Quand tu m'as rappelé du féjour du.QT 
lence , je n'ai pas eu le tems d'examiner 
ie 
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le travail des Parques ; mais ce que j'ai 
pu favoic des ombres , e'eit qu'une dtT- 
xorde etFroyal>le agùe celles des Ro- 
iinains , .Se que la fureur qui les anime 
■encore, trouble le repos des enfers. Lee 
■ ïins ont quiné l'Elyféciles aiiires, ayant 
brifé Içars feis , fe font échappés du Tat- 
«re , & c'eft par eux que f on a fu ce que 
les deftins préparoient. Les ambres heu- 
leufes paroilïbient confternées ; j'ai vu 
les deux Decîus , ces vîâimes de la pa- 
trie I j'ai vu Camille & Curius pleurer 
fur le malheur de Rome. Le favori de la 
Fortune , Sylla fe plaint qu'elle trahit 
fon fils ; Scipion donne des larmes aa 
fîen , qui va périr dans la Libye ; le vieux 
Caton , l'ennemi de Carihage, prévoit 
en gémiflant le fort de. l'héritier de fes 
.vertus : il nevivra point fous un maître- 
,Toi feul, ôBrmus ! ô généreux ConfuU: 
^qui chaffas nos premiers tyrans , toi, feul, 
£ntre les julles , tu montres de la joie. 
Mais le cruel Marius , le fierGatilina, ôc 
ion coBjplice Cethegus triomphent. J'ai 
vu auflî les DriiTus, ces hardis, partifam 
Tome I. E e ■ 
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du peuple , & les Gracches > ces fieti 
Tribuns } dont te zèle ourré ne connut 
aucun frein , je Je* ai ws fe réjouir en- 
lèmble. J>es mains chatgées d'étemelieS 
chunes font retentit d'applauâîffemeTis 
4es noirs cachots du Dieu des morts. Ce 
Monarque du fombre Etnpire fait élargit 
les priions du Tartare ^ il fait préparer des 
rochers aigus , & des chaînes de diamant , 
& des tortures pour les vainqueturs. O 
jeune homme ! emporte avec toi la con- 
folaiion de favoir que les mânes heureux 
attendent Pompée A fes amis , & que ^ 
dans le climat le plus paifible & Je plus 
ferein des enfers , on gaide une place à 
ton père. Qu'il n'envie point à ton tival 
la foible gloire de lui furvivre. Bientôt 
viendra l'heure où les deux panis feront 
confondus chez les morts. Hâtez-vous de 
mourir ; & d'un humble bûcher , defcen- 
dez parmi nous avec de grandes âmes i 
en foulant aux pieds la fortune Se l'or- 
gueil de tous ces demi-Dieux de Rome. 
Ce qu'on agite à préfeni fe borne à fa- 
iroir, entre les deux Chefs, lequel périra 
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fxs le Nil, ieqûel périra fur le Tibre. 
Pompée & Céiàr ne- fe difpuienfque le 
lieu ^e leurs Ain^iiles. Poar toi, Sextus» 
me cherche pas à l'édairet tar ion fort ï 
les Parques i*accomj>lirôm ,' faiis que je 
te .l*annonce, ■ PoHipée l'apprendra ce 
que m dois favoir ; il eft pour tm le 
plus fur des oracles. Mais» hélas 1 il né 
faura lui-même où t'envoffif , d'où t*é(oi- 
gner , quel dimat » quel rivage tu dois 
chercher on fuir. Craignez l'Europe , & 
î'Afie, 8c PAfrique : la Fortune difperfe 
vos tombeaux comme vos triomphes. 
O malhevu^ufe famille î vous n'avez pas 
<ians funivers ^fafile plus lur que les 
champs de Pharfale •>. 

Après (27) que ce corps ranimé eut 
fait ce qui lui éeoit prelcrit , il le tint muet « 
immobile ; & la trilleire fur le'vifage, il 
redemandoît la mort : mats pour la lui 
rendre , il fallut un nouvel enchantement; 
car les dellîns ayant exercé leurs droits , 
ne pouvoiem plus rien fur fa vie. L'Emo- 
nide compofe donc un bûcher magique « 
où ce corps vivant va fe placer lui-même. 
£eii 
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£Ue y met le fou, & l'y laiOe fnourir pour 
m teSa£ûwc jamjùs. . ^ . 
. Elle accoay^gn*..S&tus jufqaes_ au 
cajap-de fotv pcxe;&r comme V<i..lvuniere 
naiOante commai^oît à éclairer le cie\ » 
pour donner 1« temps au fUs de Pompée 
& aux &eiu de /egagnec ieurs tentas-, elle 
lOfdonna àla.noif çlcrepputTer le jour & 
de les couvrir de ks ombres* 
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EX Ll B R OS EXT Ù. '' 

(i) ; . . . • \_vi«oS* ptofiinAi 
Undlqac przcipili , (copnllfquci^menttbtu scqut») 
Esîgiiô débet, quod noir eft infî^rcelli. 
Terrilûles latibus ibâentant moadia cuttei , 
loniuroqae fbictu , tapido cûm toUitnt uiftcoi . : 
Templa domurqnc qnaltt, fpuinat^ac io culminât; 
pontiu. 

(0 Coft areabelli: . 

Hic a]îCiit fangiûs terras, flux u tus in orones ;. 
Hic & Theilklicïe cUdes , Libyci^nc «nentur. ' 
£nuat anguA^ labies civills atenâ. 

(;) Major cura diicermîlcendis abfltaliit arniis : 
Fompeium, eihaiiftx prxbeada àd pa.bula teirz,. 
Qux cuiiens obtrivit cques , gradibufquc cilatis 
UnguU frondentem difcuflit coinea campum. 
Eelliger altonfis fonjpes defeffus in acvis , 
Adveâos cùm plena fecant ptxrepîa culmos, 
Oce Dovas pofcens Tnoribuoduslabitiu heibas,, 
El tienialo medios abnimpît popUce gytos. 

(4} J&m lu^is at^ue tna^ pracceps agît oaaàt 
Eeiii 
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Nec wtSx &ÎBiint moibi vitua^uCf BecemfBr; 
Sed laogaor can mc^e vnùi, lorblgDc cadeattua 
Anâa ko , dgm mite jaceit iocondk» vivi» 
Cotpon : nam aà^rot lU/n teswiiz cires 
Spt^cM, Amu nat. 

(0 At Ubd ttrm rpatiofi» ceUibos hoft» 
À)!re iKHi pip^ * "" incrtibiu w^tiu om!? ; 
$erf patilK ficvuB, velntî cifcnadatoi aiââ 
OI>fî<lioae T boem. Noaduin Cugcotibiu ^an> 
In regetcm colaiis. ccnit nùTerabile vulgus 
In pecaéum cecUiffe dbu t le carpeis dunuN, 
El morTu fpoli^ nemu, Iftonqne asiKitto 
Vellerc ab ignoth dubbs radiâboi hetbai } 
Qa« mollite queunl flammif^uz frangece motfu, 
Qu;r^e perabra/^r "'"o rfcmrttMe faiiccs ,' 
Pluimaque tmaunis antehac ÏEicognita axenfh , 
Duipios BÔlei , CitUTum Umsa obGJet &oAenw 

(fi) Piomo ad omae ne&s ,& 4*i> netciret , 'ta umÎK 
Quam inagaaro vlrtus ctiinea civitîbus effets 
Hic uhi qaxrentes (ôcios , >ain Matte reliâo , 
TuU (ug« cemit : Qu6 vos pavor , ia<)utt > abegtt 
Iropius t 9l cuDÛis ignotu) CxGirts acmù ï 
O famuli turpes , Fervum pecus , abl<)ue craoïe 
Tcrga datî) morti ! Cumul» vos detSe vHotunv 
Non pudet , Se bullù î latecque cadavera ijuxii ' 
Non îiâ {klicm , juveoes , pielate [cmotà r 
Subilù ! E canâù per quos «ampetiet' hwflîs , 
Nos Cimus clcâi. Non parvo fangtiioc OiUgni 
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Ifta dies «il. Peterem felidoi timbras 
Cs&ris in vnltn. Teftem hune Fortuna negarït % 
Pompeio laudantc cadam. Coofeinghe tela. 
Pediotis incurfu , jugnlifque rctondite fecrani. 
Jam longinqiia petit piilvis , roDitur^ue lainx; 
Secuiafque fragoc concuflit Cxfatis aures. 
Vincimus , 6 focii ! véniel qui vendicet arces , 
Dum motimuc Movit lantdra , vox îlla. fuiorem, 
Quantàm non primo fuccendunt clallîca canta ; 
Miianterque virum , atque aridi rpeâate têqtraaliir ^ 
Schuii juvencs , numéro deprenTa , locoque , 
An plus quain mortem vita daiet. lUc nienti 
Aggere coafïftit , primùinque cadavcra plenis 
Turribus evolvit , fubeuntefque obruit hofeï 
Cocporibus ; totxque viro dant tela ruÏDX, 
Robotaque , & moles j hofli feque îpfe miaatat. 
NuQC fudc, nunc duia contraria peâota conlo 
Dettudit mûris , & valli fiiffînia tcneotes 
Amputât cnfe maous ^ caput obicrit , oflaque làxo^ 
Ac maie defenrum fragîLi compage cerebrum 
Diflïpat ; alterius âammâ ciinerque, genafque 



Snccendit : Arident oculis ardL-atibus 



tgoes. 



Ut ptimilm , coiDolo crefcente , cadavera muniin 
AdmovSrc ftlo j non (ègniot exlolit illum 
Saltus, te in médias jecit fupci arma cateivas, 
Quàm pet fumma rapit celerem venabula pardum. 
Tune dcnfos intec cuneos comptelTiis , te oauù 

Vallatus bello , vîncît quem teQiicil hoftem 

Ac veiitus credi clypeo , Ixvâque vacafTe , 

Eeiv 
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Aal cuipi viziffe Cai, tôt fulnua beUt 

Salut obit ; (lenlàini)ue feient ia peAore lîlv^nr 

Jam gradibw ÊUCt, ia <}aeiu cufat eligU hoflem..^ 

(7) tUt imyns fetri , neworam (t ivacuU tttaipil,. 
AAraiB vcUuu oculo pedeate fagitum 
Inuepidos, telumque fuo cum lumjne calcat.. 
PanoonùBaniI aliter poft iftuni fevior ai(». 
Cota jacnlum pacvi Libys amentavît Babenj^ 
Se fotat ÎD vulnu! , telumque irata receptum 
Irapctit, Si fccum fûgicntcm chcoît balhni. 
VctSiîiU vullum rabi« ; (letît îmbre ccuent» 
Informii facîcs : Iztus fîagot xchera pullkt 
ViAoïuin. Majora viris de CaiigaiDe parvo 
Gau:1iaDon fuceiet coaCpe&am id Cx(ite vuliius. 
file tegeta alti JûppictTam mente dcilotem, 
Milii , & i vullo peniliis vittutc rcrooti , 
Pucile , ait , cives ; procul \iiac iveitite iêrcam ^ 
CoUatnra mcx nil funt j'am vulneTa' moili :■ 
Hoo egetingelUirCcd vulfis peâore celis. 
ToUile j & ÎD Magai vlvcntein ponîtc cafttis.; 
Hoc vellio ptxftale duci : fit Scxva relifti 
Cxlâiit neoiplum potiùs , quam moith honeftsc^ 
Ctciiidït )i>£elîi fîmulatis vocibus Auliis ; 
Nec vidit icâo gladiuin mucroac tenentem; 
Meodnaqac captivi pariier laturui Patina, 
Falipioenin mcdîis eicepït (audlîus enfem. 
localuit viilus ; atijue ana cxde rcfcd'us , 
Solvat , ail , pŒnxs , Sc^rvam quici]ni(|ue lûba^lmn. 
Speiavit : paccm gladib fî quxilt ab iiia. 
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Iffagnus, adoiato fiibmittat Cxfaw %ua. 
An timiiem veflii » fegoenique ad fata putalûi 
PotDpeii , vobis minoi eft, cau£eijuc reuatâs 
,Quani inibi mortis anior. 

(8) Labeotem tutba Tuoruni 

£xcipit, atqae humeris defeftum ïmppaere gaudet; 
'Ac velut inclufam pcifoflo îd peâote numcD , 

Et vivait) magnx fpeciem viitutis adorant 

Infelii ! ^uaolâ dominum vùtute paraili ! 

(ji) Kec magU bac Magnus caftiorum parte tepulfiu 
fntta clauflia pigei dilato Maite ^uievit , 
Qiiam maie lafiacur, ciïm fe tollentîbus Euiis , 
Frangentem flufîus fcopulum feiit , aut latus allî 
Motitis adeA , feiami^ue fîbj païai uoda luiaam. 

(10) Sic pleno Padus ore tumens , fupec aggere (nias 
EicuFcit ripas. Se tolos conculit agco^ 
Succubuit fi qua tellus , cumulunitiue furenteni 
Undaram tion pafla , mit ; tum fiamiae toto 
Tianllt , le ignoloï aperit fibi gatgile campos. 
lUos terra fugit dominos j hit lura colaoîs 
Accedunt, danante Fado. 

(11] Invenil impiilfos, ptelTo jampuIrerC) miiioSj 
Frigidaque ut veteiis depiendit figna ruine. 
Accenditpax ipCalod, movitque forotem 
Fompeiana ijuies, te viâo Ca:fare fomnus. 
1rs vel in dades propeiat, dum gaudia tuibet 
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(il) Mon fie XABMtt habitant in vallibns hoiret. 
Encelaifam, fpirante Noto, eam tota cavcmas 
Egtrîl, & torrens in canpos déduit JEta» ; 
Cxfâtîj ut nul», glomerato çatverevi&us, 
Ante acûtn , czci licpidus tob m&w lîmoris, 
HoRibus occurtit fugieai, înque iplà pavcnàâ 
Faia mit. Teliu mitci ctvitibus acmis, 
Ur<juevct ia pacem, potuït craor : ipCc fuicitfcs 
Dui tenuit gladios. Felii , ac libéra Icgam 
'Roma fores, jutifi^ue lui, vicifTet in iUo 
Si tîbi Sylla Ioco> Dolet heu , rempec^ue dolcbît , 
Quod fceUrom , Cx(ki , piaticft tibi ftnnma tooium « 
Cam genero pugnaSe pio. Piob tiiftia feta '. 
Non Uticz Libye dades, Hirpauia Muadx 
Fledet, & iohndo poUutat fangtiine Nilus 
Nobilias Fario geftaffet tege adayer ; 
Hec ]uba Maiinaiius nadas prcllîâet arenas, 
Pocnoruinque umbras plauSet taD^atoc fuTo- 
Scipio ; DCC ûndo caruifTel *îta Catoite. 
UltimutelTe dies potuic tîbi Roma maloiiuD} 
Exicc c cacius potuit Fhaifalia fatî^ 

(ij) Arnoafecuturamlbceti, ({uacUfnqaefugalTetr 
Tenlavere fiiî comités divertece Magnum, 
Hortati pattias fedes , atque boâe cateatem 
'Herpcilam petetet. Nunquam me Cxfaiis, inquit, 
Exemplo, leddampatriz, uaaquamque videbit 
Me , nifi diroilTo ledeuatem milite , Roma. 
Hefpetiam potui, motu furgeute, teuece. 
Si vellcm patiiit aciem commiiterc templis. 
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Ac medio pugnate foio. Dam bella telegem, 
Eitcemum Scylhici UaDfccDdain frîgocis orL>em, 
Ardcntelqnc plagas. Viftoi libi, Roma, <]uîetem 
Etipiam , ijni , ne premeunt te ptcxUa , &gi 1 
Ah pociils , ne i]uid bello paiiaris îa ifto , 
Te CacTar putet elle faam. 

(14) Hac telliuc fcii micaerant femina MartiS. 
Frimas, ab xquoreâ, perculSs cufpids faiis , 
TbefTalicus fonipes , bellis feralîbus omep > 
Eilluil ; primus cbalybem , freaofque momotdit , 
Spumavit^ue nov» Lapithx domitoris habfnis. 
Prima fieCum fcindens Pagafxo litcore pinus, 
Terrenum ignotas bominem projccit in uadas. 
Primas, Theâaljcx leAor lelturis , Ilonus 
In focraam caltdz peccu^t pondéra maflic, 
Fudit êc argentam flammis, aurumque moneti 
Fregît, & immenfis coiit fornacibus xsa. 
lUic , quod populos (pelerata impegit îo artna, 
Divitias numeiate datum eft. 

( I f ) Hac ubi damnala (àtts tellure locatuat 
CaJha duces , cudAos belli prxf;iga faturi 
Mens agîlaC ; filmmique gravem difcciminis hotam 
A<lventare palain efl. Piopiùs jam fata moveii 
DegCDcrcs trépidant animi , pejoraque vctlânt. 
Ad dubios paaci) pt^rampco roboie, caGis 
Spemque metumqae feiunc. 

(itfjlmpia, totpopulîs,totriii<Jas gealibui aurei 
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Coclkolddi , dirs conrertimt carmioa gentïf- 
Uot per aibeteos exit vox îlli «ceffus , 
Vcitsque ad iwitom pufctl cogentia namCD , 
Qood ooo cim poli, ettiiqM volubilà nn^uaift 

(17) Cannine ThefTalidam dura ia ptzcordia fttait 
Non btit adduâus amoc v Ainunif^oe fcveri 
lilkkit vBa fcBM. 

(i&) Ccflairere vices cetaoi ^ dïlataque longl 
Hxlîr Doâe <lies ; legi non parais xthei. 
Torpuit le pizccps audito catmine mundus-, 
'Aiibo&fic npîdls impulTof Jupiter urgeos^ 
Miratiu Doniie polos> 

(ifl Pt tonat ignaio ccctniii Jotre. Vocibas iîOem: 
Dumenlcs latè nebulas , lûmbolque Colutis 
EzcuŒcre cotnis. VentJs ce&nt%as , x<^uot 
Intamuic ; nirfus vetitum féntice piocellas 
Conticuit tuibiDte Noto j popptmque ferenter 
In vcDtum tumuere fions ; de rupe pepcndîl 
AbicifïS fixas totrens ; amnifu^uc cucutrîc 

Non (jua ptonus état SubmiiTo veitice rnootes 

Explicuere jugum ; Dubes fufpexit Olympus. 
Solibiu & nullis Scytbicx, Ciim bruina rigeiet , 
Dimaduèrc niwes ; împulfam fTderc Tetbyo 
Reppulit HamoDJdum.defenfo lillorC) catmen... 
Has avîdx tigies & nobilis ita leoDum 
Oie fovcQt blando 3 gclidos his eiplicat oti>Ki. 
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ïni^iie jttoinoro colilbei diftcDditui acvo. 

Viperei coeont , abrupto corpote , nodi ; k 

Humaaoquo cadit Tetpens afilata veaeoo. ^ 

(lo) Pa«« neceffe cft ; ^ 

Ao juvatï ignotâ lantum pjeiale merentut.} 
An tacitis valucre minis i hoc juris ïd omnes 
^ ïllis fupcios > an habent hxc carmina ceitun 
Tmperiofa deum , qui mundum cogère , quicqui4 . 
Cogitur iplè , potefl î 

{ti) Haud procul i Dhis cxcis depreffa cavetiris, 
Inprxceps rubfedit humus: quacn pallida pronis 
Urget fllva comis , & nullo vectice ccelum 
Safpitiens, Fbo^o noD pervïa taxus opacat. 
MatccDtes intus lenebiz , pallenfque ïvh antris 
Longinofte litus, nunqnani , nifi caimine fafltiin, 
LamcD habeat. Nod T^aaTcis fie faucibus acr 
Sedit incrs , mo^um mandi confine latralis , 
'Ac noStti ; "quô nbn metuunl cinittere mânes 
Tarlatei ïegcs. Nam «juam^ïs Theffala vztes 
Vint&ciflt falis, dabium efl , quod traxerîi illuc 
Afpiciat Stygias , an ^od defcenderît, uoibias.' 
Difcoîoi:-,:& vatio fiirialis cuhus amiftu 
Induitui , vulturque operitur nîne fdlato*. 
Et coma'vipetcis fubftrîngiiur liorrida feitû. 
Ut pavidos jovenis comités, ipfumque timentera 
ConrpicFt , naninn defivuin lamina vultu ; 
Pooite , ait , ttepidS conceptos inente timorés : ■ 
Jm oova, jam vei« leddetui vtta lîguic : 
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Ul qaannrïs pavidi pofieat audUc Joi^ueniem. 
Si veto SCygiofijac lacnt , ripaiv^ue lônaoteai 
Ignîbai ofteodam , fi laeprxfente vîderi 
Enmoudn poffeat , viUoCa^ae colia colabïis 
CtihoMt cTCuliem , 6c viofti teig» gïgaiAu t 
Qoîi timof, ignavi) metueates ccmere mânes > 

(t*)HccabifïUc^Mi(,f{KiniaDtiaque oTalevxvit» 
A^kit afiaDEcm pcojeâi coiporji umbiim, 
EnDimei aitus , inrifàquc cUufira timcntein 
Ouceiit anliqiii> Pavet ice io peâus apeitum , 
Vilcecaque , fie mptas Iclali vuloete fibcu. 
Ali nûTei ! exUemum cui moitis munns itiiqiue 
Eripitiu, non poffe moti. Mîtatur Etkhth» 
Haï &IÛ Ucuifle raant, irataque morti 
Vccberat ïnimotUDi vivo rerpente cadaver; 
Veique cavas terne, «jnas c^\t carminé, ricnU 
Maniboi illatiat, legnique Glentia tani^Vt. - 
Thifipliaac, vvcifqiie mex feciua Me{;zn, 
Non agitû lînrîs Eiebi pei inane âagellis 
Infeiicem animam ! Jam vos ego nomioe vtsm 
Eliciam, Stygia^oe canes in luce fupcmi 
Defiituam ^ pu buâa (èquar , pet fimera cullos; 
Expellam tumnlis, abîgam vos omnibus onûs. 
Teque deîs , ad qnos alio procedere voltu 
Fiâa folct, Hécate 1 pallenti tabida foimS, 
Ofiendam , fàcicmque Erebi inutaie ve^abo. 
Eloqnai , immcnfo {cm fnb po&dere qux te 
Contineant , Ecoxa , dapcs ; qao fcdere rofEltum 



-, Google 



